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Les accords de Gdansk ne règlent rien 

onlrontation en 

Sipa 

Bologne, Munich, Paris 

Terreur fasciste 
Ecrasons la peste brune! 

Pour des milices ouvrières! 

1 1 1 • 
28 octobre - Après la signature, le 31 août, de l' ac­
cord de Gdansk, si bruyam Jl1ent claironné tant du côté 
des bureaucrates polonais que des dirigeants de la 
grève, nous avons dit qu'il n' y avait d'accord que sur 
le papier: "le compromis crée une situation impossible 
tant sur le plan économique que sur le plan politique. 
Ca ne peut pas durer." Aucune caste bureaucratique 
stalinienne, avons-nous fait remarquer, ne peut to­
lérer une organisation véritablement indépendante du 
prolétariat, car elle doit monopoliser le pouvoir poli­
tique afin de survivre. Et la direction des grévistes 
autour de Lech Walesa, qui s'identifie étroitement 
avec l'opposition puissante que représente l'Eglise 
catholique, sera de plus en plus un défi au régime 
déjà ébranlé et discrédité. 

Tout le monde sent bien que, dans l'intervalle de 
moins de deux mois qui s'est écoulé depuis l'accord 
de Gdansk, la société polonaise a rompu ses amarres 
et va dieu sait où. Le système syndical est dans un 
état de chaos et de confusion extrêmes. Le régime 
est paralysé, alors que ses principaux dignitaires 
essaient désespérément de s'en faire mutuellement 
endosser la responsabilité. Pen dan t cet e m p s , 
le Kremlin et ses satellites les plus durs, en parti­
culier l'Allemagne de l'Est, ne cessent d'évoquer la 
menace croissante des "forces antisocialistes" en 
Pologne. C'est le langage même qu'ils ont utilisé 
durant le Printemps de Prague de 1968 ; tout le monde 
en Pologne, ainsi d'ailleurs que dans toute l'Europe, 
sait comment ça s'est terminé. 

La direction de la centrale syndicale nouvellement 
formée, qui se nomme Solidarnosc ("Solidarité"), et 
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La rue Copernic apres l'attentai fasciste AP 

Ld vermilH' I"s('i,,-;«' (",-;t toujo "rs prêtC' ù l' holo­
causte. Le 2 :tout. ,Î Ilol0'Jllc'. lt:d je;, 81 persomws 
assassill,'es ct 200 ;llltn's hl<'s,,-;('('s lbns l'explosion 
d 'unc' bombe d,'pos('I' (b/l,s 11lt(' s:tll,' ri' attc'Ilte de LI 
(pre centr:\l('. LI' 2(, ;';(ÎJt('"dJ[". ,Î '\11111 i ( il. ,\lle­
rnagne de l'Ou(',st. LI 1) ,,';(JIIIII',C; t'I{"'S l't plus dc' 200 

blessées par l'explosilm d'IIII" 1'01111,,' ,\ LI Fête de la 
bière. Le Cl octobn'. I1U' ('''l','rllil ,'1 1',lris. c '('st de 
nouveau une bombe qui bit 1 IIII)[ t;.; "t 11It(' rlou~dine.' 

de.' blessL·s: elle vis:lit l",c; '1'I('lljl[(' (,00 jllirs. dont une 
centaine.' d' enf,mts. r(·unis ILIIIS !Ji .<;YII"'JUljUl'. 

La recrude.'scencc de Lt \r'YT('llT Il.1/ ic' l'li l';uropc 
survient au milieu d'tEll' <ris,' d" 1'(" ()IIOrlli" ldpit.l­
liste.' e.'t cl 'un cholJ1Eille J11.lssil. 1':II«(j'jf"'l(',C; Jldr LI 1'6-
pression tn\s officielle de' Irl ,b,ssl' ouvri,\J(' ,'1 tout 

particulie\rel11ent des imllli'lr('.<;. Il'It' l 'lIlltiso\'i(,tis:l1c 

des cjouvcrne;nents de l'OTAi\; et par l'impunitÉ' et 
l'aide dont ils bénéficient. les bandes fils C i ste s 
peuvent donner libre cours il leur ;,ainc anticom­
muniste c't Llcistc'. 

Giscard / Barre complices des tueurs 
fascistes 

"Passivité" ; "complaisance" ; "complicité'''. J)e 
partout le' llouvernement C iscard est directement mis 
en ClUse. Y compris dans la rnajoritÉ' et jusque par­
miles ministres (ks critiqucs furent \\1UrmUrl'es. 
InterrollÉ' ,1 propos des fascistes après le mitrail-
lallc clt' biîtiments juifs. le ministre cie l' Intôrieur 
Iloll\\C't c1é'cbrait qu'" il IX' faut pLIS grossir cc dallCJc·r". 
Quelques jours ;lpr(\s. la bombe fasciste tuait rue Co-

pernic. En:3 ans, ont É't{o commises près de 150 
agressions fascistes. dont plusieurs meurtres ('ontrc 
les juifs, les im rnigr6s ct la classe ouvrière. Et lcs 
assassins de Laid Sebaï, Curiel et (jolclll1an courent 
toujours. Prompt et efficace.' quzmd il s' èlgit cle déman­
te 1er ,\ction directe ou d' c'xpulser Silll on !Vl,Jlley, le 
llouverneillent semble é,tra1.lllement impuissant devant 
lil terreur nazie. 

,\ quelques mois de;s pré'siclcmtidles. Ciscanl et 
sa majorité, secoués par l' attentat dc~ la rue C oper­
nie. doivent faire oublier leurs responsabilité,s clans 
le.'s acti\'it(,s fascistes. l,Tl confiant l'affaire ù la 
Cour de sûreté' de l' EL\t. juridiction cl' exception 
('01\1 ple\teill e.'nt contrôlé·" Jlil r le CjOU vernernent, (j is­
Glrd cherche :1 <"viter les havures. ( "tte COLI r s' ('st 
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Courrier 
1':1\ n"p01\se ,'1 votr -' courrier déltl' du 9 juill(;t 1980 

( ... ). 
Je m,' pc'rlllc'ts tout d' cl bord cl' aborder le' deuxic\me 

pui nt 1 IL, LI kttrc : l'unit['. Cette question est d' élutant 
pills importante cbns Ulle situation cl' offensive de ICI 

IJourc]"llisil'. Cl' qui illlpliqu,e. pour rl'pondro aux at­
Llqll('s. utle unitl' des r.llK]S ouvril'rs. Cette unit{--lù 
Il' ,1. ,1 l' "viclellC<'. rien ,1 voir ,lvec une union des par­
t is de "Cjélllcl!c'" sur LI bclse d'un prOe]r.llf1Il\C électoral 
ct cl,' Il'CJisLltllre. tvpe' proqr.llllllH' COllllllun pCF-PS­
"IRI'. Et. t()ut cl' clbor<l. ccs Jlartis sont-ils ouvriers.' 

Le "lI<l'. l'clrti lTOUpioll. est Ull parti bourgeois 
(c()m' 'lC: l,' :27 juin l 'n:2 cl' dilleurs ... rien n'il changé 
depuis). Le l'S. lui. est aussi un parti bourgeois, m:lis 
de par ses orieJines ouvrières du début du siècle, il se 
clUtllH' jlour téiche cl' influencer la classe ouvrière. et 
<I01\C de Llirc' progresser sa politique bourgeoise dans 
('cUl' classe' tout en influençant de façon nélturelle, et 
rie' l,lus ell l'lus. les couches moyennes (qui ne sont 
pas rl'V()lt~t ionnaires Pétr nature). On pourrait définir 
k l'S on cliséll1t qu'il représente la gauche de la 
bourljc'oi sic. 

Le \'l' F l'st encore un parti ouvrier. Son influence 
d,lllS LI classc' ouvri,\re est importante, s a masse 
d'éldh('rellts c'st issue de cette classe et parmi les 
diriqc;lllts (CC. 131') les 0 u v rie r s tiennent encore 
UllC pl.le" nOll nl"JliçJ8able. Cependant, le PCF, parti 
Oll\Til'r. n' él !hlS de pnXjrél m me révolutionnélire. Il 
tiC se' donne pdS l'om 1 Ile tJche la révolution socialiste. 
S'ill',lrlc cie socidlisme c'est pour dire que c'est un 
but ,\ éltteindrC' de fc1C;OIl démocratique (respect de la 
d('IIlC)ITélti,' bOUI'rjC'oisC') (,t proC)ressivPlllellt. Cela 

c; '''l'l'elle l'li d"ir du r',formisme. Le l'CF est donc un 
l'élrti Ollvr icr rôform istc. 

L'union de ces trois formations ne peut représenter 
lllll' ullité, de c lassc'. Il s' élgit tout au plus d'une union 
l'our changer quelque chose par rapport à ce que nous 
COImé! iSSOllS ,\ l' heure actuelle. j'vIais "changement" 
]loI itiquc Il':1 jamais voulu dire socialisme, v 0 ire 
Illêl1le "aller vers le socialisme". Il faut appeler un 
chat un chélt. et la révolution socialiste par son nom. 
Cclk-l'i implique (après le renversement de la bour­
(je')i sie) l'application d'une politique ouvrière réso­
lument anticapitaliste qui ne peut correspondre qu'à 
cette phase de transition inévitable qu'est la dictature 
du prol('tariat. Les partis qualifiés de "gauche" sont 
bien loin d'aborder, séparément ou ensemble, une 
'elle clc"'lllarche. Soutenir une coalition de ces partis 
revient :i soutenir un programme bourgeois. Mais ap­
pdcr ù lél forméltion d'une telle coalition (comme font 
certéli:-:s) est non seulement une erreur: c'est une 
t r,îhisoll. LC 1\ et OC [ sont à la traîne du PC F et du l'S. 
POUl' eux les perspectives politiques passent obliga­
toirellwnt par ces deux partis et cette attitude les en­
traîne sur des positions suivistes et opportunistes. 

L'unité ouvrière c'est l'unité forgée dans les luttes 
de tous les jours, clans les entreprises (terrain syn­
di l'élll. contre le pouvoir et sa politique d'austérité 
pour les travailleurs. :'-Iais cette unité est difficile à 
réaliser sur des bases révolutionnaires vu l'influence 
des partis cie "géluche" et notamment du Parti commu­
niste. Les querelles PC-PS ont leur répercussion au 
plan synclical et se traduisent par un affaiblissement 
cie lél classe ouvrière dans la mesure où ces querelles 
empêchent des élctions importantes, ou les atténuent 
faute cl' une coordination nationélle des luttes (non vou­
lue par la Cl,T pélr exemple) et d'un mot d'ordre cen­
tralisateur pour un grand "tous ensemble". 

La situation présente empêche donc la formation de 
l'unité, des LlIlC)S ouvriers. Mélis une telle analyse ne 
doit pé!S IlOUS f(lire regretter la division PC-l'S. C'est 
pourtant ce que semble dire l'article paru da ,1 s Le 

::0 Lehévik cl" ju illet (n 0 18, page 6) . 
"La cli\-ision du PC et du l'S nuit réeUement aux inté­
rêts ouvri,'!'s. pas au parlement ( .•. ) mais dans les 
0Jr1cÙ' ~'~2tS et les luttes 11 • 

Abonnez-vous! 

Il Y a, je crois. un point (\ é·claircir de votre part. 
Lél situation est comple'xe, et lé! façon d'exprimer 

une position ]Jélr r,lpport :l un l'VÔnemc'I1t et 2t partir 
de principes l'est ellC()I'(' plus. (Cette n-marque s'ap­
plique d' ,lbord él 1110i-Il\0!IH')' 

Autre problème soulcv(' cLlIls votre lettre: l'Af­
qhanistan. Lù je ne d{'vdoppcréli pélS. Après avoir lu 
les diffé'rents articles du Bolehévik et de Spartacist 
je suis cl' élccorcl avec l'essentiel cie votre position. 

Vous me demandez l'om ment j'ai con n u votre 
presse. Il Y a quelques anné'es j'avais aperçu un des 
premiers numéros du Bolchém:k délns une libraire. 
:'-Iais, dans un article du Prolétaire (numéro 

de janvier. je crois) j' éli lu un résumé (~rès s 0 ',1 -

maire) de votre position sur l'Afghanistan. Intéressé, 
j'ai essayé de trouver votre journal clans diverses 
librairies. Sans résultat . .. c'est donc sur les 
conseils d'un ami que j'ai utilisé les élnnonces de Li­
bération pour poursuivre mes recherches. 

Jusqu'J présent je n'ai jamais été proche d'une 
orgmlisation se réclamant du trotskysme. Pendant 8 
ans j'ai été membre du l'CF avec lequel j'ai rompu 
il y a un an environ sur la base de désaccords apparus 
au moment de la préparation du XXIIème congrès. 

Je term ine en m'excusant d'avoir tant tardé J vous 
répondre. 

Salutations corn munistes. 
T. 15. 10. 80 

Réponse du Bolchévik: 

Nous prenons note de ton accord apparent avec le 
programme de la TSI sur l'Afghanistan, accord im­
portant, surtout quand la question russe et la défense 
de l'Union soviétique sont posées aussi directement 
dans le monde d' aujourd 'hui. Nous voudrions t rai -
ter deux autres de tes points qui soulèvent d' impor­
tantes divergences méthodologiques. 

D'abord tu affirmes que le PS est un parti bour­
geois, le PC restant un parti ouvrier réformiste. 
Cette position semble reposer principalement sur 
l'idée qu' aujourd 'hui ,la corn position sociale du PS 
est petite-bourgeoise. Dans la gauche fr a n ça i s e 
c'est un argument classique de dire qu'il n' y a pas 
de continuité entre le PS reconstitué et l'ancienne 
SFIO ouvrière qui s'est désintégrée avec la chute de 
la IV 0 République. 

Il est vrai que dans les années 60 le PS se rédui­
sait à un appareil électoral étroit; mais il maintenait 
néanmoins une base prolétarienne, par exemple chez 
les mineurs du Nord et dans la région du Rhône et 
des Bouches du Rhône. Mais la question essentielle 
est celle de ses origines historiques: à l'instar de 
FO, issue de l'aile pro-impérialiste et an tic 0 m -
muniste de la social-démocratie, et contrairement 
au MRG, aujourd' hui "parti croupion" corn met u 
l'écris, mais descendant direct d'un parti classique 
de la bourgeoisie française, le PS est resté un parti 
ouvrier bourgeois. C'est bien parce que le PS est 
resté un parti de la classe ouvrière qu'il a pu re­
gagner une base de masse dans la CFDT après 68 -
tout corn me la social-démocratie s'est reconstruite 
au Portugal et en Espagne. 

L'analyse "sociologique" de la social-démocratie 
devient vraiment problématique quand on en arrive 
au SPD et au parti travailliste britannique, qui ont 
exactement la même politique que le l'S, mais qui 
influencent des millions de travailleurs et qui sont 
organiquement liés aux syndicats. De plus, se réfé­
rer simplement à la base industrielle du PCF, c'est 
éviter de considérer le développement du PC et, de 
façon plus générale, l' histoire du stalinisme. Mitter­
rand comme individu aurait certainement pu poursui­
vre sa carrière comme politicien bourgeois, mais 
corn me dirigeant du PS il correspond parfaite;nent, 
tout corn me Marchais, à la définition que Lénine fai­
sait des bureaucrates réformistes: des lieutenants 
ouvriers du capital dans le mouvement ouvrier. 

Si en 1914, la Deuxième Internationale est passée 
dans le camp de la bourgeoisie, en 1933. suite il son 

LfBOLCIIEVIK 

2 

20 Fies 6 numéros 30 F hors Europe 
Pour toute commande: 

LL' Uoidil'.'\ IK - il.I'. 1'1,-10 7ï Ibl l'.\IU,';; Cedex 10 

((fU\qlH'.s,'1 J'IHdr( dl! HfJ!(/J(',\ik) 

Pour tout contact: 

PARIS 
Lc' Ilolc it(\ik - il.I'. 11,-10 - T',lb:! l'\IU:-: ('c'dex 10 tel. :20tL01.1 1) 

ROUEN 
\1. Ill'llOÎt - 11.1'. K 17 - 7(,(JO') lie Jl ili, C'('r!c;x 

refus de lutter contre lé! prise du pouvoir par Hitler, 
le Comintern lui aussi était définitivement perdu pour 
la Céluse révolutionnélire. i'lais soutenir que les.PS ont 
perdu leur caractôrc ouvrier, c'est capituler devant 
l'emprisime et en tout cas devélnt le stalinisme (qui 
s'autoproclarne le "seul" pélrti de la classe ouvrière) . 

Com me l'expérience de la "troisième période" 
stalinienne (1928-1933) l'a montré d'une manière 
flélC)rante, mettre une étiquette "bourgeois" sur les 
sociaux-dômocrates est stérile, pour ne pas dire 
plus. Cela siC)nifie abandonner toute tentative de scis­
sionner la base du som met, car dans un parti bour­
C)eois il n' y a pélS de contradiction program matique 
entre les aspiréltions de la base et la politique des 
bureaucrates. 

Deuxièmement, tu nous reproches de "regretter 
la division PC-pS" dans les "syndicats et les luttes". 
Notre dénonciation des bureaucrates syndicaux est 
radicalement différente de celle que peuvent faire la 
LCH et l'OCI, dont les appels à l'unité des appareils 
réformistes ont pour but des combinaisons par 1 e­
'nentaires. 

Pélr contre, la solidarité dans la lutte contre les 
patrons est le devoir élémentaire de tout militant 
ouvrier. Pour préserver leurs boutiques bureaucra­
tiques et par peur de la combativité ouvrière, les 
réformistes ont établi la pratique criminelle qui veut 
que dans une même entreprise les différents syndi­
cats se brisent mutuellement les grèves. Les stali­
niens ont inculqué la notion que la loyauté envers le 
parti s'oppose à la solidarité de classe, et ils devront 
un jour en rendre compte. Mais si la solidarité est 
nécessaire, cela ne veut pas dire pour autant que 
cette "unité" doive être préconisée au prix du renon­
cement à la lutte programmatique contre les bureau­
crates. Les divisions politiques à l'intérieur de la 
classe ouvrière sont le produit de convulsions his­
toriques, en particulier la Révolution russe. Au­
jourd' hui, à entendre parler la LCR et l'OCr on pour­
rait croire qu'en Allemagne et en Angleterre où la 
classe ouvrière est "unie" sous la chape de plomb de 
la social-démocratie, la situation est plus favorable 
aux luttes ouvrières. En tant que fait historique, nous 
ne pleurnichons pas sur la division pol i t i q '.1 e de la 
classe ouvrière française. Nous cherchons à l' abor­
der au niveau programmatique. 

Ce qui t'échappe dans tes reproches, c'est que le 
parti ct' avant-garde ne va pas organiser les "rangs" 
ouvriers dans le dos des bureaucrates. L'influence 
des partis ouvriers réformistes ne disparaîtra que 
dans une situation pré-révolutionnaire lorsqu'une 
avant-garde révolutionnaire (c'est-à-dire un parti 
trotskyste) aura réussi à implanter son programme 
dans la classe ouvrière, car c ' est dan s ces 
circonstances-là que les trahisons des bureaucrates 
réformistes deviennent claires comme de l'eau de 
roche pour les masses. Nous adressons ainsi des 
exigences aux dirigeants réformistes dans le but de 
les démasquer et de leur arracher leur base. Nous 
som mes pour l'unité de la classe ouvrière - unité sous 
l'hégémonie du parti d'avant-garde. L'histoire nous 
enseigne qu'on n'atteindra cette unité qu'après de 
nouvelles scissions dans la classe ouvrière. Comme 
le disait Trotsky aux syndicalistes français en 1929 : 

"Quand il s'agira de la révolution, rien n'exclut que 
le prolétariat français entre en lutte avec ses deux 
confédérations, c! est même tout b fait vraisemblable. 
Derrière l'une, on trouverll les masses, derrière 
l'autre, l'aristocratie ou vrière et la bureaucratie." 

- "Communisme et syndica­
lisme" , Trotsky 

Quancl il n'est pas hégémonique dans la classe ou­
vrière, le parti d'avant-garde utilise pour prendre 
en compte la nécessité de l'unité des travailleurs 
dans leurs luttes, la tactique classique du f r 0 nt 
unique, définie au 4 ° Congrès de l'Internationale 
Communiste. Cette tactique a été monstrueusement 
déformée par l'OCr social-démocrate; mais pour 
Lénine et Trotsky, elle consistait en une alliance tem­
poraire, dans des buts spécifiques, de l'avant-garde 
révolutionnaire avec les partis ouvriers bourgeois et 
les centristes. Naturellement, chaque p::lrti restait 
libre de polém iquer contre les élutres. Le but du front 
unique était de démontrer qu'au moment de lut ter 
pour défendre les intérêts des ouvriers les com­
munistes étélient aux élvant-postes et qu'ils étaient 
en faveur de la mobilisation la plus larC)e ; dans le 
même temps cela permettélit de démasquer les vacil­
lations cles réform istes. Sur une échelle ré cl u i t e 
mais significative, c'est une manifestation de front 
unique que nos camarades américains de la Spartél­
cist League ont organisée en avril dernier. 1.200 syn­
dicalistes et militants révolutionnaires se sont mo­
bilisés pour empêcher les nazis de manifester comme 
ils l' aVélient prévu en face du City Hall ù Séln Fran­
cisco (Cf. Le Bolchévik n° 17, mai-juin). 

!\iotre ~llot d'ordre" A bas l' 'unité' votez PC" est 
un lllOt cl' ordre de combat; nous savons qu'il peut 
rencontrer un écho dans les couches les plus élvancées 
de la classe ouvri(\re. Un tel mot d'ordre montre de 
facon exemplaire COlllll1ent un parti plus gr a n cl que 
nous ct qui a des racines délns la clélsse ouvrière pour­
rait mettre les ouvriers en branle contre leur direc­
tion traître .• 

LE BOLCHEVIK 
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La «révolution iranienne» 
rencontre la «révolution arabe» 
Retournez vos armes contre 
les mollahs et les colonels! 
3 novembre - Si le conflit Iran-Irak ne comportait pas 
le danger de se transformer en troisième guerre mon­
diale, il aurait un aspect comique: d'invraisemblables 
combinaisons d'alliés et d'ennemis qui menacent de chan­
ger d'un jour <1 l'autre, alors que malgré les films 
de la télévision irakienne qui montrent les colonnes 
de fumées s'élevant au-dessus des puits de pétrole 
iraniens, la "Blitzkrieg" des Irakiens a surtout été de 
l' esbrouffe. Des mois d'anathèmes religieux et d' in­
cidents de frontières se sont transformés en guerre 
véritable. Et une fois de plus les travailleurs du 
:VI oyen-Orient sont mobilisés par leurs gouvernants 
au nom des "frontières sacrées", produits de la bal­
kanisation de la région par les impérialistes. Pendant 
des années la gauche opportuniste a soutenu sans au­

cune critique le nationalisme a rab e, mais avec la 
chute du chah en février 1979, elle a trouvé un nou­
veau candidat à "l' anti-impérialisme" : la théocratie 
chiite de l'ayatollah Khomeiny. La "révolution arabe" 
est maintenant en guerre avec la "r é vol u t ion ira­
nienne" et il faut choisir: internationalisme proléta­
rien ou capitulation devant l'un ou l'autre des aatio­
nalismes bourg80is du )10yen-Ori8nt. 

En 1975, sous le règne du chah, l'Iran - qui, sou­
tenu par l'impérialisme, était alors le gendarme et 
le gros bras du golfe - a imposé ù l'Irak un traité 
partageant les eaux du Chatt al-Arab. Mais avec le 
remplacement du chah par la théocratie chiite de Kho­
meiny, les colonels d,? tJ;lCJdad ont vu une occasion de 
prendre leur revanche. L'armée iranienne a été sé­
vèrement affaiblie par les purges massives au sein 
du corps des offic ier s ct les désertions cl ans ses 
rangs. Le réd[)provisiollllement ct l'assistance tech­
nique des impl'ri;llistes ay;ll1t ôté' cou p é s, des 
centaines de tanks C hir,ftain t't d'avions PhantolTl 
rouillent SIlI' l,'s bdSC'S dl'riennes et les dépôts hors 
de Téhèran. 

Les trdvaillcurs ct ks oppriml's du "loyen-Orient 
et du monde n'ont r1' intc,rêt ,l<lns LI victoire d'aucune 
des deux partir's <lUX prist's (LtIlS ct' sordide conflit 
frontalier pour c1('('nllifl(T quc'll(' lxtrlde de chauvins 
anti-ouvriers (ulltrôl"ra lt' Clt;ltt ;ll-Ardb. Naturelle­
(nent des deux côtc·s Of' .(("'USC' lc's impc'rialistes, 
américains C"l petrti, ulic'I. d'Gtrl' rcsponsables 
du conflit. Et ,si l",,; illlf,,'-ri.tli:.;t('s ont f:tit leur deuil 

de l' [l'an COllllliC' jl 1 j Il ( il'" J !Olll"i,'isc'ur de pl'trole 
depuis qu'il est ,C;OIIS Lr ( (Jllf)!' cl(' IlIoll,lhs fanatiques, 
ils gardE'llt un D('iJ ""I l" rli·t 1 oit ri' ()rrllllz que l'Iran 
a menacé> de [('rlll'·'. l':" l" di·t,'oit. L'rue par en­
droits d" 10 kilolll,'.lI (''-; ,';('ltll'IIWllt . tr«lIsite un tiers 
des approvisimllll!1:1 'lIt,,; ('11 IH'·t ,'"J" du IllollCle impè­
rialiste. dont dellx ti"I,C; IIr·,C; iIIlIJfltl.lt;O[IS du Japon 
et de l'Europe (J« idc'IILtic 

US hors du Golfe, de la mer d' Arabie 
et de r ocean Indien 

L'impèrialisill" ,1[IIC,,'i(<<ill, "Ilt'(\" id prise cie son 
ambassade en Iran, cOllftOllt/· ;l l' illtl,r'vC'ntion soyié-
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tique en Afghanistan pour aider à écraser une rébel­
lion contre-révolutionnaire soutenue par les USA, a 
mis en oeuvre une concentration massive de moyens 
militaires dans le golfe et dans l'océan Indien - 31 
navires de guerre, dont deux porte-avions, et en Ara­
bie saoudite quatre avions radar AWAC avec le per­
sonnel nécessaire. Une revendication élémen­
taire des marxistes et du mouvement ouvrier 
doit être: US et OTAN hors du golfe pe r s i que, 
de la mer d'Arabie et de l'océan Indien y com­
pris Diego Garcia. Si les USA intervenaient mili­
taire':TIent dans le golfe, les marxistes appelleraient 
à la victoire militaire de;; forces, quelles qu'elles 
soient, qui chercheraient à résister à l'intervention 
impérialiste, que ce soient les forces armées ira­
kiennes ou les "gardes révolutionnaires" de Khomei­
ny. Il est également possible qu'une intervention im­
périaliste entraîne la Russie dans une confrontation 
m ili taire, ce qui i m po s e rai t le devoir prolétarien 
d'apporter un soutien militaire in con dit ion n e l à 
l'Union soviétique. 

Mais les puissances impérialistes ont peu de poids 
dans le conflit actuel et elles ont adopté une attitude 
de neutralité, dans l'espoir que leur approvision­
nement en pétrole ne sera pas perturbé. L'Irak, ac­
tuellement client militaire des S 0 vi é t i q li es, bien 
qu' économ iquement il soit client des pli i s san ces 
d'Europe occidentale, tente de s'intégrer plus étroi­
temcmt dans le camp impérialiste - en allant acheter 
ses armes en France, et en s'efforçant d'étouffer le 
puissant Parti corn muniste irakien. 

Les bureaucrates du Kremlin, qui recherchent au­
près des deux côtés des avantages diplomatiques et 
militaires, ont maintenant signé un traité d'amitié 
avec la Syrie, l'ennemi juré de l'Irak. Ils penchent 
donc par la force des choses pour un soutien à l' anti­
soviétique Khomeiny, que la Syrie sou t i e nt en tant 
qu ' ennem i de son enIlem i . 

Carter a offert à Khomeiny des pièces détachées 
pour ses armes fabriqué8s aux Etats-Unis en échange 
des otages, tandis que les alliés de l'OTAN se préci­
pitent à Bagdad pour remplacer les Rus ses sur le 
marché des armes. Pour que cela soit plus commode, 
les Américains et les Husses devraient envisager de 
standardiser les pièces dètachées afin qu'elles soient 
interchangeables! Leurs clients versatiles des ré-
g imes répressifs du Moyen-Orient pourraient conti­
nuer ~1 s'affronter sans fin sans se sou cie rd' où 
viennent leurs munitions. 

Le Kremlin, qui essayait de sou t e n i r en même 
temps la "révolution arabe" ù Bagdad et la "rèvolution 
isla'YlÎque" de l,"homeiny, bien que des milliers de 
com fllunistes iraniens et irakiens aient étè emprison­
nôs, fusillôs ou pendus par ces "révolutionnaires", a 
conviè les belligérants :1 ètablir des "relations de bon 
yoisinage". "Jombre de puissances mondiales de se­
cond ordre, troisièmc ordre, voire d'aucun ordre du 
tout se sont offertes co'nTlle rnôdiateurs, de l'idel Cas­
tro ('11 tant que pn"sident du "m 0 u v cm en t des non­
alignL's" (comble de l'ironie, c'est le pré~sident ira­
kien Ilussein qui est prévu pour remplacer Castro en 
198:2), au tyran lXlkistanais j'vloharnmed /ia (au 110111 

de la confôrencc iSl:lIniquc), en pass:mt par Yasser 
.'..rafat de l' OLP. 

La guerre irano-irakienne met au pied du mur tous 
ceux qui en Iran se prétendent révolutionnaires, par­
ticulièrement ceux qui ont commencé (tardivement) 
à adopter une a t t i t u d e critique, voire hostile, à 
l'égard de Khomeiny. Alors que les mollahs aiguil­
lonnent le chauvinisme perse et appellent au martyre 
en vue de la jihad (guerre sainte) contre les infi­
dèles du Baas irakien, la jeunesse iranienne suit la 
"ligne de l'imam", et en longues files se fait enrôler 
dans l'armée. 

Tout indique, et ce n'est nullement une surprise, 
que pratiquement toute la gauche iranienne a capitulé 
devant cette vague de patriotisme perse. Les guéril­
leros fedayin du peuple, le plus important des groupes 
de l'extrême gauche iranienne, aurait a p pel é ses 
partisans "à défendre la révolution et l'indépendance 
du pays contre l'attaque du régime fasciste irakien". 
Cette déclaration a èté reproduite le 25 septembre en 
première page dl Etelaat, journal intégriste isla­
'nique. Selon le New York Times (25 septembre), non 
seulement les fedayin mais encore "tous les autres 
groupes de gauche ont offert d'envoyer des hommes 
sur le front". Au lieu de constituer une opposition 
prolétarienne à la guerre sainte de Khomeiny, la 
gauche se joint à l'alliance infâme qui inclut tout 
le monde, des fanatiques de Khomeiny au prince héri­
tier Reza. 

Le groupe maoïste de gauche Peykar et son allié 
kurde, le groupe Koumala, ont au moins énoncé cette 
simple vérité que "l'armée qui défend les frontières 
iraniennes a toujours été le symbole de la rôpression 
des travailleurs et des peuples d'Iran" (tract distri­
bué début octobre) ; il dénonce même "la nature anti­
populaire de cette guerre". )lais quelles conclusions 
prograrn matiques en tirent-ils? Absolument aucune! 
Ces staliniens sont tout simplement incapables de na­
ger contre le courant du chauvinisme perse et d' adop­
ter une position de dèfaitisme révolutionnaire. Peykar/ 
Koumala n'ont jamais appelé il la rèvolution proléta­
rienne pour renverser Khomeiny. Ils capitulent conti­
nuellement devant les mollahs et jus tif i e nt cette 
capitulation avec la théorie L'tapiste .s t al i nie n n e 
contre-révolutionnaire. 

"Ièanmoins il peut exister quelque part des petits 
groupes de militants capables de résister ù l' hysté­
rie chauvine. l'in septembre dernier, une fr a c t ion 
minoritaire des fedayin a écrit dans un document: 
"Nous devons montrer ilUX milsses que le gouverne­
ment actuel n'est ni il la hauteur pour protéger les 
frontières du pays ni capable de satisfaire les reven­
dications fondamentales et les besoins du peuple". LIs 
condamnent la guerre et con cIL! e" t: "", otre ligne 
cl' action sera dans le sens cl' une position prolétarienne 
et dans les intérôts des opprim{'s et non du point de 
vue du nationalisrne ct du patriotisme bourgeois." Il 
LlUt gagne'r de tels III i lit a nt s ,\ la b a ~~l Il i '~r e du 
trotskysme. 

Cc n'est pas le 's\vl' ct son l't'jeton iranien le HKE, 

leurs sümbLlblcs ou lllG[lle le reste du SU qui le fe­
ront. La position du S\vPjlll,I'; ,;'a jamais fait de 
doute: il fdut ôtre le chien fidc\h~ de, l' "imam". Ils 
n'ont pas h{'sit{, une seconde lorsque le gouvernement 
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illustrbe dernièrement en décidant la détention, par­
f,litell1cllt ilrbitraire, de Hoger Delpey qui possédait 
d(·s docul11ellts de Bokassa mettant Giscard en cause. 

L1l1dis que le gouvernement israëlien accuse l' OLP 
l't que l'ierre-l31och de la Ligue internationale contre 
Il' racisme et l'antisémitisme accuse I~ildhélfi, 1 a 
crapule fasciste Le l'en, dirigeant du très "légaliste" 
Front nation"l dénonce le KGB. Rothschild lu i fa i t 
cl' ,1 i lieurs é'cho en indiquant aux enquêteurs d'aller 
voir du côté, d'un certain juif :llleIlléllld nOIllmé Karl 
"Llrx. Quant :lU gardC' des sce,lUX. Peyrefitte, il n C' 
s' cm!xllTdsSC pas de plus d C' nuancC's que Le Pen: 
"Il y :1 peut-êtn' des organisations ('trangèrC's qui 
cltc'rchent Ù dé'sL1biliser 1 a socibté et 1 e s pouvoirs 
publics clans les démocratiC's occidentales". Pou r 
pré'ciser la "pensé'C''' de son collègue, 130nnc't lance :l 
l'adresse du PC F sa pC'titC' p il l' il S l'provocatrice: 
"L' enquête s'oriente dans toutes les directions, dont 
l'une Ù l:lque Il<> vous lle pensez pas!". I3ref, tout 1 e 
monde. 111':lis sûrement pas les fascistes! 

Fredriksl'n. le führer de l' ex-Fé'd['ration d'action 
n:1tionalP europé'l'l1Il'-' (FANE) dissoute le 3 septembre 
et soupçonné'l' dt, l' :1ttentat de la rue Copernic, le 
revendlqu(' de f:1~'on .1 peinc' voilé'e dans un intervie\,~ 
dU ~'",':id::,>;: Je '.1ris: "Le coup peut venir d'anciens 
nWllibres de LI F ,\:-.JE tLll!lllatisl's par l' interdicti:m 
qu i :1 frappé l'organisation". Ses relations a v e c le 
()roupe Iloffm:mn ct Ten>:a Posizione. soupçonnés res­
jl('ctivement cl es ::lttentats de l'lunich ct de 13010gne, 
sont bien connues de même que ses liens a v e c des 
groupes qui ont signb plusieurs meurtres, dont ceux 
de Laid Sebai', Curiel et Goldman. La FANE n'en a 
pas ôtb outre mesure inquiétée, pas plus que pO:l r 
il voir revendiqué une dizaine d'attentats, dont ce u x 
contre l' Aéroflot en février et le siège du j\lIRAP en 
juin. D,ms son numéro de septembre Notre Europe, 
le torchon de la FANE, se vantait que "ce n'était plus 
la police qui infiltrilÏt les nazis mais les nazis qui 
infiltraient lil police, jusqu'à se voir cmfier la pro­
tection du grand rabbin Kaplan et du communiste El­
lenstein." L'inspecteur des Renseignements généraux, 
Paul-Louis Durand, par ailleurs dirigeant notoire de 

l'ex-FANE, continuerait à "protéger" le rabbin Kaplan 
si la police italienne n'avait pas publiquement révélé, 
après l' attentilt de Bologne, ses 1 i e:1 s a v e c 1 e s 
filscistes italiens. La FANE était apparemment bien 
au courant de sa "dissolution" prochaine puisque 2 
mois avant étaient déposés les statuts des Faisceaux 
nationalistes européens, siégeant à la même adresse 
que la FANE! 

Le gouvernement connaît les agissements des fas­
cistes et il laisse ces voyous réactionnaires mena­
cer, incendier et tuer. Parce qu'ils représentent 
pour la bourgeoisie des auxilaires précieux de la ré­
pression anti-ouvrière et, en période de crise aigüe, 
l'arme ultime pour écraser le mouvement ouvrier. 

Les truands de la bourgeoisie 

Comme les goûver;~e'TIe:1ts italien et Ollest­
allemand, le gouvernement français a historiquement 
des liens profonds avec l'activité fasciste. C'est en 
s'appuyant sur le mouvement de masse réactionnaire 
de l'Algérie française que le bonaparte de Gaulle se 
hisse au pouvoir en 1958 et qu'est instaurée la Ci n­
quième République. En faveur d'un régIe ment néo­
colonial de la guerre d'indépendance algérienne, de 
C au Ile se retourne contre ses alliés de l a ve i 11 e. 
Après sa victoire en 1962 contre l' OAS, le bonapar­
tisme gaulliste triomphant laisse très peu de place 
pour les fasc istes com me force politique (C f. l' é­
chec aux prbsidentielles de 1965 de Tixier Vignan­
court. dL'fenseur en 1962 de Salan, le chef de l' OAS); 
seul végètera :1 l'extrême riroite Occident, gr 0 u p e 
paralllilit:Jire spé'cialisé dans les opérations "anti­
bolchos" :i l'université. Le bonapilrtisrne gaulliste 
ne tol{'rant pas l'existence de bandes armôes échap­
pant .1 son contrôle. Li bourgeoisie a recours pou r 
dccorn plir ses b:Lsses oeuvres ù une bande a r m é e 
se'il i-légale. le :)ervicc, d'action civique (SAC), "po­
lice parall,\l(," que contrôlent les gaullistes. 

'lai 68 ouvn: la cris(' du bonapartisme gaulliste. 
Pompidou, :Ilor,,; prc'IIJi(,r III inistre. fait "appel il tous 
ceux qui ne \"('ulcllt pdS du tot"litarisme communiste". 
DL' (Jaull(, é!'lInisti(, 1('05 q('!I('rdllx (),\,s ù la fois pou r 
s ':issur"r LI t()1;i1(· IOY"'lt(' des officiers ct pour ra 1-
lier l'(,xtrêtll(' dr()it". (' '('st Id (jr'll1d(' trouille de la 
classe ouvric\f'(' Il)(Jllili,st,(, qui r('llliit pour Li pre­

Illic\re fois d('p"is la ')'H'rr(' d' '\1cY"I if' g:lUliistes et 
fascistes. J),ms ((,tt(, re',( O!l( il idti'lTI. un rôle impor­
t.l1lt est jou,',;" Li f()l~ 1"" 1(, :-;1\( ,'1 l'dr les qiscardiens 
qlli ont toujOUYo-. 'I,lnl,' 1 Illit.l' l ,IV(" I,'s Ltscistes don t 
plusieurs Ollt d'diIJ('lIr,~ r"loIIiI 1"111,<-; "dIHIS (ne dit-on 
rqS ;lUssi quc' (,is, arr! (,1 1'''I,i,I1', "ski fllrt'nt sy'npathi­
S;llltS de l 'UA,S). \\(" J't" h", dll l)(llldp;lrtislnc C]aul­
liste. 1:1 bOUI'Cj('oisi(' doil "1'I',·I,·r ,', ,';()II ,'i('cours ses 
bandes anné'l's "ill"''1:tl(·s''. IJ,III.'i Ir".; IIsillC'S se d{'ve-
10ppL'llt les ,nilic('." JliltYIJllillc',c;, lIoldlll:!"'llt Lt (' on­
fé'c!(Tdthn fr:mC,lisc' dl! tril \',1 il. 1 i,',(, (lliX licns"iqne­
Illents CJé'n{'raux et dU ,'-jA(' ('1 n'( r11tillit fl.lr.ni la pègre 
ct l' extrêllle droite: l'('pf'<'.ssioli "illit rc le,o.; .svndic:\ts 
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ouvriers, intimidation des trdv:lilleurs immigrès (en­
rôlbs de force dans ses ram)s). brisage de grèves, 
etc. La CFT s'illustrera tr ist('ment. ('ntre autres. en 
1977 ù Reillls en tirant :'<ur Ull piquet de grève. tuant 
un militant CCT. l'j,'rre '!.IÎtrl'. D,ms les Ïacultôs ct 
lycôes. LI l'l'Ill ise en ordre d' aprùs 68 est confibe en 
particulier Ù Ordre nou\'(~al1, successeur d' ücc ident, 
qui, couvert et manipulé' petr le' sinistre "Iarcellin­
ministre cie l'Intérieur - organise les coups de main 
contre les orc]émisations de g:lllche ct d' ex t l' ê ,n e 
gauche. Pompidou profite de Cl?S affrontements pour 
renforcer l'arsenal polie ier de l'Etat bourgeois (C f. 
loi '\llticasseurs), cherchant ,] apparaître comme un 
,trbi tre <lu-dessus des cieux" extrbm is mes". :'-lais les 
J1;lZillons, qui n'ont pu exister et se renforcer que 
qr5ce:] 1.1 protection gouvernementale, ont des vel­
lé'ité's d' indé'pendance à l' bgard du pouvoir en place. 
D,ms la perspective d'écraser le prolétariat, 1 e u r 
ambition est de créer, ù l'image du j\llouvement so­
cial italien, un grand parti fasciste; pour lui donner 
un poids national, ils utilisent les scandales qui 
éclaboussent le gouvernement Pompidou (et dont la 
plupart, com me les impôts impayés du premier mi­
nistre Chaban-Delmas, trouvent leur source au mi­
nistère des Finances tenu par Giscard) afin de me­
ner une agi t a t ion pop u 1 i ste, c 0 m m e dans 
1 e s années 30, contre la "République des vol e urs 
et des pou l' l' i s". Pompidou utilisera 1 a dissolution 
scandaleuse de la Ligue com muniste en juin 1973 pour 
punir les fascistes en interdisant aussi Ordre no u -
veau, leur rappelant ainsi qu'ils n'existent que par 
son bon vouloir. 

Les présidentielles de 1974 qui consacrent l'a 1-
liance des giscardiens et des fascistes ouvrent à ces 
derniers de nouvelles perspectives. Giscard, san s 
base militante pour sa campagne et ne pouvant comp­
ter sur les milices privées fidèles aux gaullistes de-
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Comment la justice bourgeoise «frappe» les criminels fascistes: 
Fredriksen «condamné» le 17 octobre à six mois de prison 
pour «incitation à la haine râciale». 
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puis 1958 va recruter son service d'ordre parmi les 

fascistes; et ce, contre salaires - é 1 e v é s - qui 
iront renflouer les caisses de l'ex-Ordre nouveau. 
Ainsi voit-on le torchon raciste de l' ex-pétainiste et 
ex-dirigeant d'Ordre nouveau Brigneau, Minute, sou­
tenir la campagne du "libéral avancé" Giscard, ta n­
dis qu'à la tête de son service d'ordre parade l' as­
sassin Pierre Sergent, ancien responsable de l' OAS­
métropole. Le Parti des forces nouvelles (PFN) peut 
ainsi être constitué en novembre 1974 à l'initiative 
des responsables de l'ex-Ordre nouveau (qui avaient 
déjà tenté en 1973 de lancer le grand parti fasciste 
de leurs rêves, le Front national; mais cette organi­
sation lui bchappera au profit de Le Pen) . 

La constitution de la Cinquième République est un 
costume taillé sur mesure ponr la forme spécifique 
du bonapartisme parlementaire de de Gaulle; et 
Ci iscard n'est pas un bonaparte. L'affaiblissement de 
l'autorité gouvernementale a, en partie, encouragé 
les fascistes ù relever le nez. Sous le giscardisme, 
les idées fascistes. enrobbes dans un vernis" scien­
tifique", sont rem ises au goût du jour et s'étalent cl 
longueur de colonnes d'un grand journal bourgeois 
"respectable" , Le ,"'igaro Magazine, qui appartient 
(avec tant cl' autres!) ;1 Ilersant, ancien chef d'un 
groupe nazi sous l'Occupation et maintenant giscar­
di en . La perspective cl' une victoire du front populaire 
l'n 1978 accélère l'agitation fasciste. Les rése:llIx 
terroristes clandc'stins se mettent en activité: ct 
dôs 1 (J77 les attentats llè1Zis se multiplient. C'est le 
\Tai \~isage du fascisme: les fascistes. avec le PF:vJ 
et le Front national - "lôgalistes" -. utilisent :lU­

jourcl' hui b d~'l1locratie bourgeoise, mais leur pro­
C)rZ1ll1me reste, dans le but de dôtruire la classe ou­
vric\re, de supprimer y compris tous les élc'Illents de 
dC'1ll ocra tic bourqcoisc. Les "lbD"listes" servent dès 

maintenant de couverture et de réservoir pour les 
groupes fascistes paramilitaires. Des groupes comme 

l'Oeuvre française de Sidos, le Mouvement nationa­
liste révolutionnaire de i'lalliarakis ou la FANE (à 
peine 10 militants en 1973 ; aujourd' hui une centaine) 
prospèrent et tiennent à montrer leur "puissance" 
toute nouvelle. 

Leur stratégie est déjù ancienne et expérimentée: 
utiliser les agressions et les meurtres pour encoura­
ger les tendances dans la bourgeoisie à l' "Etat fort" 

jusqu'à ce que la désagrégation sociale du capitalisme 
leur permette, grâce à la faillite des directions ré­
formistes, de venir au pouvoir afin de remplir leur 
"mission" d'anéantissement des communistes et des 
non-aryens. 

Les auxiliaires sanglants des 
gouvernements impérialistes 

L'ensemble de l'Europe occidentale connaît une 
recrudescence inquiétante des formations terroristes 
fascistes similaires à la FANE. Que ce soit en Ita-
lie, en Grande Bretagne, où existent de nombreux pe­
tits groupes qui ont scissionné du National Front, ou 
en Allemagne fédérale, où le groupe Hoffmann n'est 
que le plus connu d'une trentaine de groupes néo­
nazis qui, selon la police, regrouperaient en t 0 u t 
plus de 15.000 nervis. Le développement important de 
l'extrême droite ne peut être compris avant t 0 u t 
qu'en relation avec la crise économique qui frappe 
le monde capitaliste depuis 1974. Les gO;Jvernements 
européens ont mis alors en place des politiques d' aus­
térité dirigées contre la classe ouvrière, et en par­
ticulier contre les travailleurs immigrés, plus vul­
nérables notamment de par la faillite des directions 
réformistes et de par leur politique outrageusement 
chauvine (Cf. "Produisons français", un des princi­
paux thèmes de la propagande stalinienne, ou 1 e s 
protestations de maires du PCF contre le taux trop 
élevé d'immigrés dans leurs communes! ). La 
Grande Bretagne de Thatcher a mis d'importantes 
barrières à l'immigration; le "paradis soc i a 1-
démocrate" ouest-allemand a évité un fort accrois­
sement du chômage en renvoyant chez eux des travail­
leurs turcs et yougoslaves. En France, les lois r a­
cistes et xénophobes de Bonnet/Stoléru satisfont les 
nos talgiques des camps de concentration (Cf. 1 e u r 
campagne "1.500.000 chômeurs c'est 1.500.000 im­
migrés de trop") . Comme le déclarait au Monde un 
membre de l'ex-FANE: "Eux [les travailleurs arabes] 
on les reconnaît à leur peau et il y a un ministre qui 
se charge de les mettre dehors" (r,e Monde 7 octobre). 
Avec cette politique officielle, les fascistes peuvent, 
avec raison, croire que la chasse aux immigrés est 
ouverte; les attentats et meurtres des travailleurs 
étrangers sont devenus chose banale: en 5 ans 70 
travailleurs d'origine algérienne ont été assassinés 
en France! 

Mais l'arsenal répressif que renforce la bourgeoi­
sie vise toute la classe ouvrière, comme en témoigne 
la loi antigrève Peyrefitte. La bourgeoisie veut faire 
payer à la classe ouvrière sa crise; mais elle craint 
justement son ennemi mortel. Pour cette raison, elle 
met en place une répression "légale", et parallèle­
ment elle encourage, couvre, finance et arme ses 
bandes armées "illégales". Si nécessaire, elle est 
prête à leur lâcher complètement la br ide pou l' 
qu'elles accomplissent la besogne qui est la leur: 
écraser la classe ouvrière et détruire ses organisa­
tions. Mais aujourd' hui elle n'est pas sur le po i n t 
d'appelpr au pouvoir les fascistes qui ne sont que 
son uZ time ressource contre le prolétariat. 

Le souffle de la guerre froide enhardit aussi les 
héritiers de Hitler. Quand ils entendent les appels 
des gouvernements de l'OTAN à la croisade contre 
le communisme soviétique, ils se voient déjà - rêve 
suprême - sur le front russe comme il y a 40 ans 
leurs aînés de la Ligue des volontaires français contre 
le bolchévisme, et qui, malheureusement, n' y ont 
pas tous crevé. Puisque les impérialistes reconnais­
sent que leur objectif est de tuer les dirigeants s 0 -
viétiques, les fascistes se sentent tout à fait à l'aise 
pour aller incendier quelques locaux du PCF ou de la 
CGT et "casser du rouge". Par sa politique an t i­
ouvrière et antisoviétique, la bourgeoisie fait le lit 
du fascisme. 

Le sionisme. un suicide pour le peuple juif 

Pour les nazis, si le communiste est le fomenta­
teur de grèves qui ruinent le pays et si l'immigré 
est celui qui vole le travail au Français, le juif c'est 
Hothschild ; c'est celui qui, dans l'ombre, tire les 

ficelles et s'enrichit quand les au t l' e s s'a p pau­
VI' issent. Les attaques contre les "r 0 li g es", 1 e s 
Arabes et les juifs sont complémentaires. Pou rie 
lumpenprolétaire démorillisé et le petit-bourgeois 
désespéré, ils sont tous responsables de la crise qui 
les frappe. Une organisation comme la FANE, qui 
s'ôtilit faite le champion de l'antisémitisme (au point 
:nême de soutenir contre Israël des mouvements pa­
lestiniens) , sait que: sa propagande et son activité 
antisémites rencontrent un écho. Le "lapsus" de 
Barre sur "cet attentat odieux qui voulait frapper les 
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isrél<:"litcs qui se rendaient;] la synaC)oC)uc. et qui il 
frapPl' des Frélnç;:JlS innocents qui traversaient la rue 
Copernic" exprime un antisémitisme profondément 
enLlCinl' en France, de l'affaire Dreyfus au mouve­
ment poujéldiste des années 50 en passant par -lichy. 
Un sondaC)e publié par L'Express après l'attentat de 
la tue Copernic donne une personne interrogée sur 
huit qui estime les juifs trop nombreux on Fra:-:ce. 
L'attentilt du 3 octobre a soulevé une légitime colère. 
IlhÜS il est loin d'être le premier. I)éjù en 1975 une 
synaClogue était visée par une bombe. En cinq ans, ont 
É,té' officiellement recensées plus de :\0 dC)H'ssions an­
tisémites. dont près du tiers dans les dl'UX dernières 
anné"s. Faisant écho au C)ouvc'rm'IlH'llt. ll's I<othschild 
et Pierre-Bloch él pp e Il e n t ks j U i r S,lU C zll :l1 e, 
c'est-ù-dire ù se Lüsser mZ1SS,llTl'l'. l'Zlr con t r e 
l' OrC)zllüsation jui\'e dl' di"fensc (0.1])) et le Renouveau 
juif ont annoncé leur volonté de se défendre contre les 
'lpPH'ntis SS. :'-lais les sionistes utilisent la vague de 
colère pour mettre un trait d'égalité entre antisémi­
tisme et antisionisme. A la manifestation du 7 oc­
tobre, les sionistes du Renouveau juif, qui se son t 
heurtés au senrice d'ordre du PCF, criaient "OLP­
nazis assassins", "Israël vivra, Israël vaincra" et 
"Arilbes assassins, l'CF complice". Quant à l' OJD, 
elle s'est dernièrement illustrée dans la mise à sac 
du stand de l'URSS 6 la foire de Paris. Si les sio­
nistes écrasent la gueule de quelques fascistes, au 
lieu de poursuivre les l'cüestiniens, les Arabes et 
les com m unistes. ils feront, pour chilnC)er, quelque 
chose d'utile. 'lais il est vraisemblable qu'ils n'en 
resteront pas lù et qu'ils iront f ra pp e r des anti­
sionistes: nous ne serons pas alors 0 p p 0 s é s à lél 
réaction hostile que cela pourrait provoquer. 

Le sionisme est un SUlClde pour les juifs: 
"Mais chaque' jour nous apporte la preuve que le sio­
niSITle est incap:lble de r&sounre la question j u i ve~ 
Le conflit entre les juifs et les arabes en Palestine 
prend une tournure de plus en plus tragique et mena­
çante. Je suis absolument convaincu que la question 
juive ne peut être résolue dans le cadre du capitalis­
me en déc::>mposition ( ... )." 

- IIInterview accordée aux.cor­
respondants juifs à Mexico" , 
Trotsky, 1937 

En attaquant les Arabes et en faisant de l'URSS leu r 
cible, les sionistes favorisent le climat justement 
propice au développement du fascisme. La population 
juive ne peut espérer de défense réelle que de la mo­
bilisation de la classe ouvrière qui est non seulement 
la seule à avoir la puissance d'écraser, unie a v e c 
les opprimés (juifs et immigrés), les bandes fas­
cistes, mais aussi qui est la seule force sociale dont 
l'intérêt de classe est de débarrasser l' humanité du 
capitalisme et de mettre ainsi une bonne fois pour 
toutes fin à l' horreur fasciste. 

Le réformisme désarme le prolétariat 
La politique chauvine des directions réformistes de 

la classe ouvrière et leur passivité honteuse de van t 
la recrudescence fasciste sont aussi un encouragement 
à cette racaille. Qu'ont-elles fait contre les attaques 
fascistes dont sont victimes y compris leurs propres 
militants? Rien ou alors des "actions" d'une dérision 
scandaleuse; lors de l'assassinat de Pierre Maître 
en 1977, cinq minutes de grève! Alors qu'elles ont la 
force de balayer la CFT, CGT et CFDT lui permettent 
de continuer à terroriser Citroën et Sim ca , se con­
tentant de recourir à des procès. Et les truands de la 
CFT sévissent toujours! 

La colère il été telle après l'attentat de la rue Co­
pernic que les directions des grandes organisations 
ouvrières ont été contraintes de sortir de leur léthar­
gie habituelle. mais to~t e;-, limitant l' a:npleur de la 
protestation et de la riposte: grève (même pas géné­
raIe) et de deux heures seulement! Les manifestations 
du 7 octobre ont été néanmoins importantes et comba­
tives. Comme quoi avec une direction résolL'e la 
classe ouvrière pourrait pulvériser en quelques éTI i­
nutes la veren ine nazie. :'-bis les organisateurs 0 n t 
clairement indiqué, que leur "riposte" resterait dan s 
les limites acceptables par la bourgeoisie - démis­
sion de l30nnet : ('puration de la police; dissolution 
des groupes Llscistes - ù tel point que des représen­
tants des pZlrtis bouny'ois ont pu venir s'exhiber à 
lél manifC'st<ltiOfj cl' union s<lcrée du 7 octobre pOL; r 
essayer' dc} se rl'birr' Ull" virljinité antifasciste. Le 
pcro ,1 tenu ,1 .'0(' d{'lllclrquc,r de ces individus. Séguy a 
prée isù que" nou,,; Il' Cl \ Oli,'; [XI,'; voulu nous confondre 
avec certains d"l'uté . .'; d f'('pr('.'ic,nLmts de la ll1éljorité 
ou du C)ouvernc"lll'lil (jlli CifJflClltic'Tlncnt il;] RPR ou ù 
l'UDF. Ils SOllt (olllfJli,,·s de Vi c.olllfJldisance qu'a 
manifestée JUS'Ill 'C'I Clii jouI ri' 1 \II i Ir: IJou vernemC'llt en­
\'ers les C)roupcs L1S( istr,s" (Le i1atin. 8 octobre). 
\jais c'est son prrJlFCtI":IIr.· rf·for'\llistl' de délllocra­
tiséltion de l' Ltdt l)oUflIUJi.c; (dissrJIIltiOIl des fascistes 
et épuration de LI poli"') '1'li ('st LI I)<ls(' II1ê'lle d'une 
"union sacré'e clllti-LIs( i.'il(·" dVt·t j".c; ,c.;Llsi. \'eilou 
autres libéraux bour'lt·ois, 'lue' le.- l'CF dit, au­
jourd' hui. refuse,r. 

Le l'CF accuse :1V"C rCliso!l le' (J () uv e r ne III en t de 
complicité avec les fast ist('s. f)I[(' sirJllifie :110rs lui 
del11émder de dissoudre S('5 <l!llis Idscistes'c Sinon 
disculper un C)ouvernelllc'l1t cOlllpro!llis jusqu'au cou 
et endormir la vigilance du prol,"tariat. (~iscé1rd peut 
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bien d'ailleurs dissoudl'<' Il11C FA'\E. CC'h n'empêChe 
('videmment pélS les "dissoué''' dl' poursuivre 1 e urs 
exactions criminelles. "Idis surtout. l'T1 interdisant 
des C)roupes fascistes. l' j':LI t ilollrq0ois sc crée une 
couverture démocrzltiqu(' lui jl('rlll"ttant. en cas d' ag­
grélVation de lé! situat iOIl soci'll(', d'appliquer cet t e 
mesure contre le proll'Llri'll. d dU centuple. 

:'-lais le l'CF ne se l'ont('llte [1Z1S cie r{'cLl:ner la dis­
solution des groupes Llscist('s. il rr"clélme la dissolu­
tion de tous les Clroupes "ill('<j:lLIx". 

"A l'Assemblée natioD<11e ~ les d(~plltôs comn1unistes, 
qui ont rappelé qu ! ils éta.ient contre tous les terro­

riSInes ~ ont exigé 13 dissolt..:.tion des groupes factieux." 

- Z' iiurzani té, 9 octobre 

SOIl proC)ramme réformiste de collaboration de 
clilSSC, respectant 2t tout prix lél léC)alitô bourC)eoise, 
conduit la direction du PCF cl ri'-'n d'autre que lais­
ser la bourC)eoi sie libre de répri,ner les travailleurs, 
juifs et immigrés qui s' orC)anisent poC.r se défendre 
contre les attaques fascistes. 

Evidemment les révolutionnaires n'apportent pas 
la plus infime défense aux crapules félscistes que 
l'Etat bOl:rgeois peut être amené à poursuivre. :VIais 
nous n'appelons pas non plus à dissoudre les groupes 
fascistes. Parce que nO'JS ne voulons pas in vit e r 
l'Etat bourgeois à s'en servir comme prétexte pour 
utiliser ses lois et mesures répressives contre le 
mouvement ouvrier. On ne peut confier à l'ennemi 
de classe la défense des travailleurs, ainsi que des 
juifs et des immigrés. Contre le fascisme, les ex­
ploités et les opprimés ne peuvent compter que sur 
leur propre force et leurs propres organisations par 
la mise sur pied de détachements d'autodéfense. 
C'est le sens de notre banderole à la manifestation 
du 7 octobre: "Ecrasons la peste brune! Milices ou­
vrières ! Front unique d'autodéfense des organisations 
ouvrières, juives et immigrées!". Ainsi que l'expli­
quait déjà Trotsky dans le programme de fondation de 
la Quatrième Internationale: 

.. Aux bandes du fascisme, seuls peuvent s'opposer 
avec succès des détachements 0 il V rie r s armés qui 
sentent derrière leur d::>s le soutien de dizaines de 
millions de travailleurs. La lutte contre le fascisme 
commence~ non pas dans la rédaction d'une feuille 
libérale, mais dans l'us ine, et finit dans la rue. Les 
jaunes et les gendarmes privés dans les usines sont 
les cellules fondamentales de l'armée du fascisme, 
Les piquets :le grèv2 sont ~es cellules fondamentales 
de l'armée ùu prolétariat. C'est ùe là qu'il faut par­
tir. Al' occasion de chaque grève et de chaque mani­
festation de rue, il faut propager J'idée de la néces­
sité de la crÉation de détachements ouvriers d'aut:o­
àéfense. ( •.• ) 

,,( •.. ) Il faut donner une express ion organisée à la 
llaine légitime des ouvriers pour les jaunes et les 
bandes de gangsters et de fascistes. Il faut lancer le 
mot ct 1 ordre de la rJ?1~2-ice. ouvrière, comnle seule ga­
rantie sérieûse de l'inviolabilité des organisations, 
des réunions et de la presse ouvrières. Il 

- ProgrœTiflle de TY'ansition 

La LCR ou les nouveaux épurateurs 
La LCR a remporté une victoire. Depuis des an­

nées, lAS pseudo-trotskystes reprennent les mots 
cl' ordre des réformistes de dissolution des qroupes 
fascistes de la CFT, du 
SAC, etc. (par exemple, 
après l'assassinat de 
Pierre Maître, Rouge écri­
vit: "T 0 u tes les orga­
nisations du mouvement 
ouvrier doivent donc au­
jourd 'hui se battre dans 
l'unité pour imposer une 
exigence: la dissolution 
de la CFT" (Rouge, 10 juin 
1977). En interdisant la 
FANE, Giscard a com­
mencé à exaucer leu r s 
voeux. La LCR réclame 
en fait l'application de la 
loi contre les ligues ar­
mées utilisée deux fois 
contre ses prédecesseurs, 
la Jeunesse communiste 
révolutionnaire en 1968 
et la Ligue co'n muniste 
en 1973. Politique pour 

enfin SOli clc\·oir". La LCIl l,tdit ZlppZll'C"lllllCnt en désac­
corel ayec un tel: !lot d' ordrl'. '\;1 i s vous ne l' appren­
dre?: jZllnais Ù la kcture de Sd propagande par c e 

qu'elle ne s'est j,lll1élis fJub] iqlleillent et officiel­
lement dissocibe cl' un tel trzlCt. \ i" él nlll 0 in s, il 
s'en faut de loin qUE' 1" centriste j,rivine ait pour ce­
la abimdonné sa politique droitière. Il é'crit dans 

,:' n° ()39 : "L'unit,', est le cJélD" de la force pour 
d{'manteler [sic J tJus les Drmllx's fase istes. ( ... ) 
Seule la c011stitution d'un IXll'tr' cl' :llltodôfense entre 
toutes les organisations ouvrières syndicales et po­
litiques. constitue la riposte efficèlce ,lUX agissements 
de l'extrême droite." Dans l"s annôes 30, Trotsky a 
déj2t polpmiqué' COlltre les pllrélseurs qui péŒl:lient de 
"front unique" ct "ci' autodéfellsc'''. mais qui, l'om me 
la LCR, évitaient 1:1 question des clé,tachE"ll ents 
ouvriers d' dutod6fense et des milices ouvrières. 

"En lui-même, le Fr 0 fl t unique ll~.: dl-,ciùc dc rien. 

Seule la lutte des ma5scs C1(,·cidC'. Le Front unique se 
révèlera une grande chose lor .:;quc les d~;t<Jchem(:nts 

communistes ',-iClldrcmt ('fl di/le ~lUX 30CLllistcs et in­
versement, en (:<15 ct' ur;c att:lquC' conrrc ?a_~ï.{Zaire 

ou Z'Humanitt. \I:lis. pour cL'la. il bllt d'clbord que 
les détachements de combcl.t prol(:,t~d-i('ns PXiS't.(;flt, 
Si éduquent, s' CXI:-'rcent. Si arnlL'nt. ( ... ) 

Il ( ••. ) 0-I.:Üs qu'est-ce que cette ,Juto-d0fcns<? de 
masse? Sans orgéllÜSJtion de ..... 'oI11i)at '.) Sal'S cadres 
spécialisés? S3.rlS arlnes '.1 r{emetLre .'lUX :11i1SSC.3 non 

organisées, non équipées, non prr~Vlrbcs. ILl issèes à 
elles-mêmes, LJ. dCfC'nsc centre le Llsclsme, ce se­

rait jouer un rôle bien plus vil (.:'ncore que celui de 

Ponce Pilate! '\icr le rôle de lz:;. r~; ilice le' est nier le 
rôle de l'avant-garde. Alors, pourqu::>i un p,lrti? 
Sans le soutien des masses, la rn il i c e ni est rien. 
Mais, sans détachcrnents de cOl,~b2-ts 0 r g;] n i s ['! s, 
la masse la plus il0roïque serd l>CLlS(;12 en ordre dis­
persé par les bandes fascistes. 11 

- "Objections et réponses: la nlÎ­
lice du peuple" , Trotsky. 1934. 
De Mouvement CCr:!!7'unistc: en _::'1'ance 

L' "unité des organisations ouvrières COll t r e le 
fascisme" sig nif i e en fait que la LCR confie ii une 
nouvelle union de la gauche le soin de "démanteler" 
les bandes nazies. i\lais de 13 ;nêmo façon Krivine, 
reprenant le mot d'ordre des réformistes, confie 
au front populaire le soin d'épurer la police: 

"Depuis plusieurs S0,,;~~lnC's. les syndir,ats de poli­
ciers ont donné de;.;; (,l(;illcnts sur la pprH(,tr:ttion nazie 
dans la police. cl dr's pOS LL'S clt='s. L' t.'xpuls ion de tous 
les fascisles des sL'r\:~ces de Bonnet s' llllpCJSC. Ce 
n'est pas lIno con!r!":i.ss~r)It pl1rlClllellt.J.ire qui y 
parviendra. ( ... ) 
"Les organisation::> d&mocrati({lF_'S et Ù 1Jv;'ièrcs doivent 
mettre en place leur rroprc r:orn \Yllssion d 1 enquête 
qui, en liaison avec 10s orq,lnlS.:1ticJTls svndj(:(11es de 
policiers et de mauiE't.rJts, pOllrT~ rasscmtJlcr et 
rendre publics tous les rcnscIlJncmc::.ts, les noms des 

fonctionnaires fas=istC's cr. de c:::!ux qui le.': COll\Tcnt .. 11 

- 1(riviT1e, nùItç;e n° t)]() , 

10-16 octobre 

Il est navrant de constater une fois de plus que même 
la t r a g éd i e du prolétariat chilien n'a pas appris 
quelque chose à ces centristes congénitaux. La LCR 
ne fait que récidiver: dans son program me pour les 
municipales de 1977, la LCR revendiquait, et sôrieu­
sement, "un droit permanent de visite des commis-

le moins sui cid air e ! 
Banderole de la L TF à la manifestation du 7 octobre à Paris le Bolchévik 

Tout aussi ,sui.cicbirc la 
positio;; ([W-' la LCH a prise à Houe!! en faveur de la li­
berté, d'expression pour les crapules fascistes lors 
de la grève étudiante au début de l'année! i\Iais à 
moins d'être un réformiste invétérô, il est effecti­
vement difficile <lujourd' hui, alors que les lie 11 s 
entre le pouvoir et les fascistes sont a p par us ,1 u 
grand jour. de continuer;'; exiger l'interdiction des 
groupes fascistes. Lil LeR a donc mis élU rencart ses 
mots cl' ordre de dissolution. On l'a III ê m e \i U C zl 
Rouen ressortir cie SOI1 grenier la banderole cIe 19 7 ] 

pour la 1J1 anifestéltiol1 appelée par le VIH,\P. Vie u x 
réflexe ries te III ps où l' orC)anisation de [, riyinc ,wait 
gagné de haute lutte lél r""putation cil' ne pas per'l1C'ttrt-' 
aux fascistes de pointer leur nez? La I.CR a eus 0 rI 

nom ilssocié' au tract que le \11'-\1' a publié; pour l:l 
manifestation ct appelant le (JouvernClllent "il [él ire 

sariats ct postes dl' DC'ndarmerie implantés sur le 
territoire de la corn l11une"; ('n 1978, elle aida 6 lél 
constitution d'un "Comit{è pour les droits ct liberté,s 
dans l'institution l11ilitzlire" OrtFmisé' par la LiC)ue des 
droits de l' hOllll11e' C't avec Id pZlrticipdtion de cleux 
I1z111tS officiers (le rôscrve, (tins )e but explicite de 

dé'mocratiser l' ar III é'e lJourtjeoisc'. 
La police est un chic'll de qZŒdc du capitzll. ail 

'llême titre que l':lr,nbe ou les Llscistes. En tant 
que partie de l'Etat bourCjcois, dlc ilE' !leut ~tre que 

'c • Le ré'visionni,s'll(; <jro,ssicr cI(' la LCIl est la 

suite locJique cle son soulic;!l aux "sYIlclic;lts" de flics 
et de jU<jcs. En ré'vd'\l1t )' i Il fil t r él t i 0', nazie, ces 
"svnclicats", conscie11ts du rôle bOllZlfJartistc cle la 
police, lW font que chercher Cl sr' clisculpc'r et :' se 

suite page 11 
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es 
~(exportation 
a révo ution» 

e 
l'" l,li i tO'ltl,S les tr:ncLlllu's soi-disant de g:1uche 

0P!l()s(,'s ,1 l' inte,rvcntion III ilitaire soviétiquc en Af­
qllcltlisLm, il n'yen a pas cu he,mcoup pour essayer 
de rdt ionn;ll isc'r leur ligne 0 u je c t ive men t pl' 0-

illlp,"ri;llistc en se r{,férant ;1 la politique des bolché­
viks de IJ'lIinl'. Une de ces tentatives d'abuser cI'ana­
J()<jil's Ilistoriqllcs, celle du COlllmu:!ist Party 
(,'L'Jxist-Lcninist) (CP-ml) cie Klonsky aux Et,lts­
Unis, pro-I'é'kin, est particulièrement cligne d' atten-
t i 'HI (il relie' !!rcnd la forme d'une pol{,m ique contre 
LI "pélrt:tcist Leaqllr:. 

I),ms Itn :Irtide intitulô: "Les trotskystes: nou­
\'(':lUX ilccLlilidtellrs de :"loscou" , Carl Davidson clu 
('1'-1111 mct en avant notre mot d'ordre "Salut à l'Ar­
IIll'r, IOUCjC' l'n Afghanistan" comme le "meilleur 
('x","plr:" du soutien des trotskystes il ce qu'il appelle 
"l' "xjXlllsionnisme soviôtique" (Gall, 28 janvier) . 
~"'sslC';ltiel de la diatribe de Davidson s'emploie à 
essdycr d'enjoliver les mollahs et les chefs tribaux 
.lf'lIl"1\,'; qni diriqent les "comb:1ttants de la liberté". 
\ldJ.o l' "rticlc conclut en reli:wt notre position de dé­
[(,tise cle l' lJIl.SS ;\ u, que Davidson prétend être le pé­
,'h," ()t~iCJillcl dn trotskysme: 

"Le problème ~ c'est qu 1 ils sont tous attachés à un 
dogme qui remonte à Léon Trotsky lui-même. Une 
partie de l'ultra-'gauchisme' de Trotsky résidait 
dans l'argument que, puisqu'il était impossible de 
construire le socialisme dans un seul pays, surtout 
,'t majoritô paysarmc, le nouveau pouvoir soviétique 
dev .. üt se sauvegarder cn lançant ses armées sur le 
reSte de l' EuropC'. Cette conception d' , exportation de 
la rc'volution' fut démolie par Lénine et Staline comme 
ridiculerrlent et dangereusement aventuriste, même à 
l'époque où l'Union soviétique était révolutionnaire. fi 

l'1~('·tc'llclTT que nous SOlYlmes pour l' "expansion­
lli"liIC' sovit,tique" est un mensonge flagrant; c'est 
,"vid"nt p()ur tous ceux qui lisent notre presse. l'lais 
('1\ :\jont:ult cr:Hp accusation ;1 un prétenclu soutien de 
Trot SKY ,1 l' "exportation de la ré'volution", Davidson 
(';-c[1I\n' d01\ner le change ù ceux qui ne sont pas rom­
pns ;', l' ('('olf' stillinienne de falsification. Car cette 
,:tlol1ll\i(} li' est pas l'invention de Davidson. Elle sort 
tont droit des" classiques" staliniens. Par exemple, 
l' OUVI'iI(je révisionniste cie S. Habinovitch, Histoire 
de la guex'l'e civile (1935), condamne Trotsky pour 
"voir soi -di sel nt voulu "apporter ILl révolution à l' Eu­

rope :1 LI pointe des baïonnr:ttes de l'Armée rouge" . 
Il convient de r{;examincr la question de la "révo­

luti'lTl illUoduitc de l' extôrieur" au moment où la ma­
jor'ité c!c' l' "extrôme gauche" hurle avec les loups 
impr,riillistes il propos de l'Afghanistan. Car même 
s' ils rr'jet~lient le pro(jramme de la "révolution à par­
tir Ik l' extôr ieur", les uolchéviks n' cn maintenaient 
jlilS moins le principe et la perspective d' u t i lis e r 
l' Armhc rOlJ(le pour favoriser les ré vol li t ion s à 
l ' ('tr;mCjc r. 

La guerre russo-polonaise 

Li\ question de fzüre la "révolution à partir de l' ex­
t('ric'\lr" surqit parmi les bolchôviks comme résultat 
de 1,\ (juern' russo-polonaise de 1920. Sa formulation 
d h' dôbat qui s'ensuivit ôtaient liôs de façon orga-
ni qnc' au cours et au rôsultat de cette (juerre. 

En 'IVril 1 ')20, .Josc'ph Pilsudski, le "libérateur" 
lldtiol\alistc-buurCjeois de l:ll'OIO(jIlC, prit l'initiative 
de l:mccr UIl(' dttilqlle contre les forces soviétiques en 
[Tkrilil\c. :;outCI1Ul'clr l'i'llp~'rialis!l\e français, Pil­
smlski (~tr('ssilit l ';lll\!Jition de recrl'er la "Cîrèmde 
l'oluellll''' ,'n LllI1Cni\l\l l' Ukr"ine et une partie des 
ELI ts Il. rItes SOlIS dOl1l ination polonaise. Lc gouverne­
I(lent sm,it,tiqul'. qui dvait c!8scspôr"'IIwnt cherché il 
n('fjol icI' une pa ix ;lVCC 1.\ Pologne, fut pris au di"pour­
vu (·t forn;' cl' ;Ib:ll1donner l''':ic'v ct unc' gr,lnde p:1rtie 
d" l 'UkI'éliIlC'. i\Ltis l' ,\rm{'c rou(je rassembla dc nou­
velles forces C't lane:;\ (~n jnin une contre-offensive 
\'lltoriell:"e, qui l\\ it en di"rOllle les troupr:s polonaises 
Cju i ('LliplJt trop Llrç]elllcnt dé'ployôes. A la fin du mois 
d" .iuin, 1",5 armôes sovihtiq(ICS ilvLiie'1t aY:1:1Cé 
prpsque Sill\S rencontrer de rôsistance jusqu'aux 
frolltil\re:" natiolld\c:S de' la l'oloCJne. Dès lors la ques­
t ion ,'OC' pose! it di rcctl'IllCnt : falla it-il conclure la paix 
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avec Pilsudski ou bien passer ;, l'offensive dans une: 
lJuerre révolutionnaire contre lél Pologne'! C '('Sl cettc' 
question extrêmement dôlicate qu'eut ;1 débattre le 
Politburo bolchôviquc. 

Aucun des dirigeants bolchéviques ne considôrait 
une Cjuerre révolutionnaire contre la Pologne de Pil­
sudski inadmissible par principe. Le débat portait 
plutôt sur deux questions empiriques, liées entre 
elles. Premièrement, est-ce que l'avancée cie l' Ar­
mée rouge' en Pologne déclencherait un soulèvement 
prolétarien menant à une Llicle paysanne aux forces 
soviétiques, à des mutineries parmi les troupes de 
Pilsudski, etc. ? Deuxièmement, comment les peuples 
de l'Union soviôtiquc, clévastée par six ans de guerre 
mondiale et de guerre civile, allaient affronter une 
nouvelle guerre d'importance majeure. Plus puis­
santes seraient les forces révolutionnaires en Pologne 
elle-même, plus faibles seraient les exigences posées 
à la capacité offensive de l'Armée rouge et, derrière 
elle, aux masses russes et ukrLliniennes. 

Parmi les principaux clirigeants bolchéviques, seul 
Trotsky se prononçait pour la négociation d'une paix 
immédiate avec la Pologne. Dans son autobiographie 
écrite en 1930, Trotsky allait expliquer sa position de 
la fLlçon suivante: 

"Peut-être étais-je, de tous, celui qui vou lai t le 
moins cette guerre, car je voyais trop clairement 
combien il nous serait difficile de la mener après 
trois années ct 1 incessante guerre civile. 
,,( ... ) Une opinion se forma et s'affermit d'après 
laquelle la guerre qui, au début, avait été purement 
défensive, devait se transformer en une guerre d' of­
fensive révolutionnaire. Bien entendu, en principe, 
je n'avais rien à répliquer à des arguments de cette 
sorte. Toute la question était de savoir quels étaient 
les rapports des forces. Il Y avait une inconnue: quel 
était l'état d'esprit des 0 u v rie r s et des paysans 

polonais ?" 
- Léon Trotsky, Ma Vie 

Trotsky pensait qu'une offensive russe contre Pil­
sudski n'avait d'espoir de succès que si une révolu­
tion prolétarienne éclatait rapidement en Pologne. Et 
il avait de bonnes raisons de douter de l'imminence 
d'une révolution communiste en Pologne. Il prêtait 
l'oreille aux estimations modérées de dirigeants com­
munistes polonais émigrés comme Julian Marchlev­
ski et Karl Radek. l'larchlevski ne ménageait aucun 
effort pour convaincre le Politburo russe de ne pas 
entreprendre l'invasion de la Pologne. Mais personne, 
peut-être, n'était aussi opposé à une guerre avec la 
Pologne que Hadek, qui pensait que cles troupes russes 
s'avançLlnt sur le territoire polonais, même sous la 
bannière "Pour notre libertô et la vôtre!", seraient 
considôrées par les masses comme cles conquérants 
et non com me des libérateurs. Hadek conjurait les 
dirigeants bolchéviques de laisser la rôvollTtion polo­

naise mûrir d'elle-même avant d ' env 0 y el' cl cs 
troupes russes à son aide. 

Il Y avait une réelle logique dans cette position. 
Si le gouvernement soviétique concluait la paix avec 
Pilsudski, l'Armée rouge et les communistes polo­
nais lJagneraient du temps pour mieux rassembler 
leurs forces en vue de l'offensive. Si Pilsudski reje­
tait une généreuse offre de paix soviétique, renclant 
ainsi la lJuerre inôvitable, alors les m Cl s ses polo­
naises seraient cl même de voir clairement quel {'tait 
le véritable aCjresseur. 

Parmi les autres dirilJeants bolchôviques, Lénine 
é'tait le plus résolument en faveur cie passer il l' of­
fensive' contre la Pologne. Sans aucun doute Lénine 
ôtait-il iln pressionnC, par Ips effets que l'attaque de 
Pilsudski contrc l' Ckraine avait eus sur les forces 
soYiôtiques. Il est certain que l' Armôe roulJc parais­
sait matériellc'ment et moralement prête ô mettre cn 
dôroute les unités démor:11isôes de l'armée polonaise 
en retraite. 'lais ce qui semble avoir tranché, la ques­
tion pour Lénine, ce sont les rapports qu'il recc'vait 
de comlllunistes polonais sur place, comme Felix 
Kon et P.L. Lapinski. l'\on et Lapinski, qui venaient 
de l'aile antiluxemburgiste clu vieux mouvement so­
cialiste polonais et é'taient clone susceptibles d'être 
plus sensibles aux sentiments nationaux des masses 
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polonais0,S, prl'disailmt une révolution immillentt~ ;{ 
Varsovie. 

De plus, LC,ninc dv.lit les yeux fixôs sur Berlin. 
La n"volutio!1 semblait en effet im millente en Alle­
magne. A peillc quelques nlois plus tôt, le proll,tariat 
allemand L,v.lit bit èdlOuer le putsch droitier de I-':clpp 
par une Cjn:'ve Cjé'rJC'I'Zlle; il avait 69:11('111<:'nt empêchô 
des cargaisons cl' armes franCdises cl' attei!l(lr~e L\ 
PoloCjne apn"s l' attaqlle cie Pilsudski contre} l' LJkrdillc:. 
Dans une ç]UeI-re rL'volutiollnaire élvnc la PoloCjne, 
l'enjeu était immense. Une Pologne sovié,tique ôliiI\i­
nerait lE' dernier rempart entre la Rôvolution cl' Oc­
tobre et l' AllelJ\aCjl'e, Si seulement les Soviétiques 
pouvaient ass"'!\('r Je' coup de (F'îcC' :1 Pilsudski, tout 
le tr,titc', ,lI' \'('r~t;ill('·- <-:'\":'tt)u](_'r;lÎt. ('t les \-dI1I1CS 

de la révoluliol\ s'ouvriraient toutes Cjrcllllles en )dle­
magne, submcrCje:1nt l'ensemble du continent. 

Cette perspective-lù constituait en elle-lI\ême un 
argument de choc. Dans une certaine mesure, Lé'nine 
et la majorité du Politouro (',tdietlt prôts ;\ :" II b 0 r­
donnpr le clcCjrf' de soutien local ~l la soviôtisation de 
la Pologne au but cl' assure,r une frontière commllne 
avec l' AllemaCjne, alors ClUX prises ~\vec une situa­
tion révolutionnaire. Et il est c (' r t ai n qu'avec 
l' Armé'c rouge aux frolltières de l'Allemagne' dans 
1:1 période de 1')20-23, tout le conrs cie l' histoire 
moderne aurait pu être rZldicalement modifié,. 

L;l déclzl ration l" plus compl,\tc cl0 Lénine s ~ r 
l'importance internatiOlldlC' cie la guerre polonaise 
est contcmue clims lIn discours prollonch au congn\s 
des ouvriers cie l'industrie du cuir 1(' 2 octobre 1 ')20 

"La paix de Versailles a Lüt de la Pologne un Etat­
tam:POn, qui doit prÉ:server l! Allc!Tlaqne de tout con­
tact avec le communisme soviéoque et que l'Entente 
considère comme une ;]rrne contre les Dolchéviks. 
( ... ) 
IISi la Pologne ét.::lit devenue soviétique, si les ouvriers 
de Varsovie avaient reçu de L:l Russie des Soviets 

l'aide qu'ils en clttendaient L't qu 1 ils cscompt.J.ient 
avec joie, 1.:1 pJ.1X de \·prs...1illes eût étL> .:lné..lntic et 
tout le systè.'l1lC' internLltlon.:ll. frult ues victoires sur 
l' Allem3.gnt:, sc' fût ùcroull'. kl. Fr.lncC' ni ('lurait plus 
eu de tampon protége:lnt 11 Allern:J.gnc contre 1..1 Rus­

sie soviétique. Il 
- Oeuvres corr:pZt;2t'::'3, tome 31 

Ironiquc', 1I('nt. P,Œ 1',ll'port iIUX diV('IIjC'III'('S sur LI 
p~\ix de IlI'cst-L,itovsk l'Il 1<) 1 t-:. l,l'IIilIl' (,t T" () t s" \' 
;\vdi('llt ill\ITst, lc's rôl,'''' \ l'''poqllc'. ("('Llil L,l"lliIIC' 
qui :lvdil iIISist,', 1(' plus '!<I['('IIlC'llt I)Ulll~ l'o1\c'lurc' LI 
"p,\ix I!ollt('use" :rfiu cl' ilssurl'l' U\I 1 l'pit ,1 l' litdt s()­
\'ihiqu,' qui ven;I it :l' êtH' ('onstitu(·. Trotsh. ('Il c!,'­
fellcbnt Sél positiolI d" "ni Cjucrn', ni l'dix", ulJLlit 
sur Ulh_' t ('\ ()llltioll [)]US Dl! 11lOiIlS illlll1incntc CIl 

All(,llId'Jn(" 
T;lll<Jj s que' les {'\"('ll('] Il L'lits dUTlll("rcllt r ~. i son ,1 

LhnirF' pour 1'.118, le ('ours cie Ll q'l('rre r Cl s s 0-

polollilise lI" (ollfinn.I P;IS ,sC'S 1'J'("vision:" optim istes. 
Les pdySdllS P010lldis .. Ii(!uillol\l\l's p.Œ II' clere),· li\­
tholiqul'. consiclé'r;ll('l\t ks HOllqes qui s' ,lVélll~~;liellt 
COIlIIII(' lks (,OIIqut'Llnts (,t 1\1)1\ ('om Ille des lib é­
rateurs. LI' ,''ou \ l'IIi r c1'un siôclc (,t demi d'opprl's­
sion lliltlon.d(' l't l'l'I i'iil'lIsl' l't:rit l'II( ore tout f r~ ,\ i s 
cidns b Illdjuritl' llll'dle d" 1.\ POIO(JlIC. Les r{'qllisi­
tions (on ('(1S dl' lllf' pdr l' Annl'e rOlllJe, ~ljout('es 
é't quelqul's d( t('" dC' vell'icancc' contre des indi\'iclus 
p('rp('tr("~ pdJ' d" frustes solcbts so\'i{,tiques. !ll' ('(lJ\­

tribuc\I'l'llt I);\.s ,'1 IJd(Jlll'r les 1'010n,lis mé'fi;mts ,'t 1,\ 
C;111SC' COll11î1Uni st('. 
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L' :lV:IllC(,C des Sovi~,tiques n'était pas non plus la 
bienvenuc', ell <j('llé'r:ll, parmi le prolétariat urDain qui 
rcsLlit en majoril(. sous direction social-démocrate. 
Le' ]';lrti l'om mlllliste polonais, contraint il la clandesti­
nitl' plus cl'un <ln :lUparav,lllt, bnca Ull appel ,î la grève 
'J{'n{Tale, m'lis celui-ci ne provoqua pas de réaction, 
excepte' parmi les mineurs cornDatifs cie la re'gion in­
dustrielle de DabrO\ça il l'extrême sucl-ouest. A Var­
sovie, il y C'ut rnême des ouvriers pou r s' eLgager 
cOin tlle volontaires clans les milices cie l' ils'~ d ski. 

'\l'1'(\S LI dl'faitc russe clans la bataille historiquo de la 
Vistule, L{'nine reconnut que l'offensive n' aVil it pas 
provoqué en l'olorJne la guerre de classe, ';lais l'unité 
nationale. 

La traîtrise de Staline en 1920 

l'Il cl('s 'lspects les moins connus de la guerre russo­
l'ulonaise est le rôle traître jouô par Staline. Stal ine 
{'tait ,dur s le coml11issaire responsable des an[lÔeS du 
slld. dirilJ('es p,lr\. Iegorov et S.;\I. l3oudienny. Selon 
li' l'Lm ri' (ltt"CI'J(:. les :trmt"cs de l'ouest ,sous le co:n-
1l[,[llc!clllcnt de >likh(lil ['oukhatchevsky devaie_":.t :~ar­

CIH'l' dirrèctcment sur \i .lrsovic, tilflc!is que les annôes 
du sud sous le corn Ill:mdelllcnt de Staline cl e v il i en t 
cl' ilborr! pre'ndre ["iev et se diric]C'r ensuite vers le nord 
pOllr rl'joindre Toukll.ltchevsky devant \i arsovie. Une' 
clc's rdiscllls pour lCèsquplles la déf:titc dc's arm('es so­
\'ié,ti'lues cbns Id hat:lille cl,: LI Vistule prit cles pro­

portions dllssi c;ü:lstrophi'lues, c:' est l' insubordina­
tiun conseic'nte cie Staliw· qui refusé! cl'opére'r L'n 

tC'il1PS HJulll la jonctioll :tYC'" Toukhatchevsky. 
Lor squ 'il s (, III b l a q II " l a p ris (' d cc V il r sovic 

pitr Toukhatclwvsky 11' (,t,lit plus CjU 'une 'lllC'stion de 
jOllrs. SlitlillC' d{'ci,la de <J<lgner son prupn' "troJlh,"C''' 

!'Iutôt 'lue dc' 11(' l'Clllstituer que' l' <lrri['.n'-rprrlp ri" 
l'entré,,' trio[l1phille de Tuukh:ltchc'vsk)' :[ V:trsovic. 

Lorsqu'il fut tC'[llP~ pour l"s fore,'c; du sud clc' .'OC' 

diri'ler vers Il' nord. St:llillC' pcrsudd:l ;lU CClIl­
traire l\uudiennv et leCjorov d" cOlltinul'r \'l'rs l'olH'st 
è,t r!e' pIC'lldre L\oli. ville l'olon,lise d ' i '1 r () rte, ,c (' 
secoIl(Llin'. Ainsi :tu lic'Il quc' le,s r!('[lX dl Il l ,',,,s l Cl"­

vl'rclCnt, url!' Lll'CJl' bn'"hc' S 'Oll\Tlt (,,,tl'l' ,,!l,'s. Llis­
,'-:ml l,' fLuw dc' ']'ouklt,,( [lC'\'.sk\ (ClIIII,[["t['1I1f'll! C'XJlOSl,. 

C '(',.;( d,U1S [C'ltr, bl ,'c[ [ll' ,!ur' s' f'I"J()[Ji fld !'ils[ldski. 

l'lus L[n!. il ['XJ>!i[jlld (""d)ic'll l('.s ,[( liollS d" [(''Ion)V 

('1 1~()IHii(>llfl\' lili .!\"di(·!11 jJdf Il in( Ollljll /'JH'Il,,-:jld(·;.-· : 

"Pour eux, la conduite correcte de marche était celle 
qui les aurait rapprochés du gros des armi-es russes 
commandées par Toukhatchevsky, et cela nous aurait 
également n1enacés du pire d3nger. Tout II1C p3r;:lis­
sait noir et désespéré, et les seules lueurs à l' hori­
zon étaient l'incapacité de la cavalerie de Ooudienny 
à attaquer mes arrières et la faiblesse montrée par 
la 12e armée rouge [de Iegorov J • Il 

- cité dans Erich Wollenberg, 
The Red Arrrry (1')38) 

Lorsque le danger pour le flanc de Toukhatchevsky 
devint évident, le l'om mandement su p r ê rn e sovié­
tique télégraphia d'urgence messages sur messages, 
agrE"mentés de menaces, ordonnant 2t Staline de pro­
céder comme prévu. Staline ignora tout simplement 
ces ordres, ct Boudienny et Iegorov perdirent des 
jours précieux et des hommes en essayant vainement 
de prendre Lvov. Finalement, après d'autres 
menaces de' ]'v]oscou, Staline envoya la cavalpric de 

Boudipnnv vers le nord, mais il était trop tard. Pil-
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sudski lan~'a llne cOlltrl'-o[f"llsivc' qui fr:lpjlit le flanc 

dl'cuuvert de Tuukhatcltl'\'sk) ct ,trrach:l Id victoin' 
polondisl' ,'1 la (flll'ule bé',mt" dr' Ll ri {, [il i t l'. Il faut 
Iloter que lit l'r'1nCl' iillJll'ri.llistt, fournit :1 Pilsudski 
un soutic'n militaire' [llclssil. dunt dc's officiers pour 
son ;lrll1{"c. 

Iln'e.~tjl:ls délir qUC'TOllkh:ltcllC'vsky :lur~lit pu 

prench'e 'jarsovic si St~tline d\'dit ('xl'cuté' le's ordres. 
Par b suite. TuukhatcllC\'sky p r l' tell dit que' oui et 
aCCUScl St:tlinc de tr:lllisun. Trotsky maintenait q li (' 
l' insulJorclillatioll de St~llil1l' dv;üt é,tô lin factc,ur im­
portant, Illais non dt"cisif. de la déf:lite. l'bis ce qui 
l'st cla il', c'est que, si Staline avait obôL l' ôtelldue 
dl' Ll cll'fdite dULlit certainement é'v', moindre. Le s 
armé'es rouges n' duraient pas [,ti" repoussé'es aussi 
loin. et l" '10uvernCmei'.t soviôtiquC' aurait pu être en 
Illl'sun' dc' conclure la paix :1 des conditions autre­
i}Jcn! Ll\'Ol'doles. ,\ sa m:lIli"re, Staline a clonc con-
t ribuc' ,1 renforcer les forces qui allaient mener Ù 

llne l'l'action Ùlennicloriellne dont il serait le chef 
bondp;trt iste - l'isolement de l'URSS et son enviroll­
nCllll'llt hustile. 

« La révolution introduite de l'extérieur» 

Si Lbülle' reconnaissait la nôcessité de conclure 
LI paix avec la Pologne après la défaite de la Vistule, 

d'autres diriCJeants bolchéviques, notam ment Z ino­
viev, le diriCJeant du Kom intern, minimisaient l' im­
port:mce de la défaite ct parlaie,:t de men",r une 
deuxiôme Cluerre contre la Pologne. Il n'est pas ôton­

nant que cet esprit de "continuer l'offensive" se soit 
exprimé plus fortement encore dans le corn mande­
ment de l'Armée rougc'. Toukhatchevsky, ce brillant 

général qlli, il 26 ans, avait di ri g é le gros des 
armées soviétiques dans la guerre de Pologne, jura 

qu'il aurait son dôfilé triomphal dans les rue s de 
Varsovie. Il arCJumentait qu'une victoire soviôtique 
sur Pilsudski était poss ible sans révolution proléta­
rienne en Pologne môme. 

Cette idée attirait beaucoup d'autres commandants 
de l'Armée rouge. Dans son livre De la Dvina à la 
Vistule, E. N. Sergueyev, qui commandait l'une des 
armées dans la marche sur Varsovie, déclare ouver­
tement que bien des commandants de l'Armée rouge 

n'avaient jamais vraiment cru que l'invasion sovié­
tique serait accueillie par une révolution sous direc­

tion com muniste de la classe ouvrière polonaise: 

"Ceux qui oceupéüent les cabinets politiques loin du 
front étaient les seuls à croire sérieusement à la pos­
sibilité dl une révolution polon.::üse. Nous, dClns l' ar­
mée, nous n' y croyions pas beaucoup ( ••. ) . " 

- cité dans Erich Wollenberg, 
The Red Arrrry 

Les "cabinets politiques" auxquels Sergueyev fait aussi 
subtile ment allusion n'étaient évidem ment autres que 
les locaux du Politburo bolchévique et du Kom intern. 

C'est après la défaite de la Vistule que Toukhat­
chevsky, nullement ébranlé, se mit à soutenir l'idée 
d'imposer 2t l'Europe capitaliste une "révolution de 
l'extérieur". Il avançait son point de vue dans des 
conféreJ:ces il l'académie militaire il partir de 1921, 
qui furent par la suite publiées sous forme abrégée 
dims un livre, La Campagne au-delà de la Vistule. 
Toukhatchevsky y est tellement explicite en ce qui 
concerne la "révolution de l'extérieur" que Pilsudski 
lui-môme l'a publié e'n annexe il son propre ouvrage, 

L'Année 1920. 
Le point de clivilge entre Toukhatchevsky et les di­

ri'1eants bolchôviques, c'est qu'il inversait les rela­
tions entre la révolutioIl dans un pays et l'aide mili­
ta ire ,"trangère. Les bolchéviks avaient t 0 u j 0 urs 
considôr(' l'Armée rouge comme un auxiliaire pour 
les mouvelllents révolutionnaires dans d'autres pays. 
Dans ses conférences, Toukhatchevsky par lai t de 
l'Ar:n{'e rouCJe elle-même comme d'un "l':louvemeClt 
social.istc". Et il assignait à l'Armée rouge la tâche 
('('ntr, lIe de Id rôvolution polonaise (ou de tout autre 
pays) - 1:1 destruction des forces armées 
~)o~lrgeoisc's : 

"Il est incontestable que la révolution des ouvriers 
polonais serait devenue ré.::llité si nous avions réussi 
à priver 1..1 bourgeoisie polonaise de son armée bour­
geoise. La conflagration causée par une telle révolu­
tion ne se scr,::lit PdS arrêtée aux f r 0 n t i ère s polo­
naises ; elle se serait é t end li e comme un torrent 
sauvage de montagne ,3 travers toute l t Europe. 
ilL' Arm[~c rOll~Jc n' oublier<1 j<J.mais cette expérience 
de la 'révolution introduite de l'extérieur '. Si la 
b 0 u r 9 e 0 i 5 i e d' Europe nous défie à une nouvelle 
guerre, l' Arrnôe rouge S3ura la détruire. Dans ce 
cas, l'Armée rouge soutiendra et étendr<J. la révolu­
tion en EuroJX~. Il 

- reproduit sous le titre de "La 
Marche au-delJ. de Iii Vistulc ll 

dans J. Pilsudski, L'Année 1920 
(1929 ) 

['OUk[Ll1, !}('\ sky ,'st i, i plus proche de 0,',lpoll,on que 
de I,{'nilll' (,t d[' Trotsk)'. fl fait explicitement l'ZllFllo­
cJip :l\,'r h's [J[ll'r l'C'S J'("\'olutionnaires de 1:1 FLlncc n:l­
l'OI,''OllÎl'[llll'. flU '1)11 ltli donne une chance. et l' ,"l'lné,!: 
roucJC' russ,' [HH't['r,,[it L[ r{'\'olution prol(',tarienne vers 

l'oucst ;lUX,J[' ('[ll.e; d" l' "!ntc'rn:ltiun(llc", tout COlllllll' 
les (Ir!Tl .. 'c' .... d" ';,[[Il)]"'I)[l ,lv:lient port{o la ré'volution 

bOllrCleoise v('rs l'est cl travers l'Europe au son de lit 
!I~lLlrsC'illaise" . 

En tant que' dirige'ant de l'Armé!' rouge. Trotsky en 
particulier polémiqua contre' la doctrine de Toukhat­
chevsky. En cela, Trutsky agiss,lit com me po r t p­

p:troll' d,' LI direction bolchi"vique. Il donnd S~l ré'­
ponsc' la plus g{'lléralc c],lIlS un ,trticle de dé.'Ccmbre 
1921, intitulô "Doctrine militaire ou doctrill,\risllle 
pSl~udo-militairc ','" : 

"Il va de soi que nous n'avons nullement] 1 intention 
de cacher ne serait-ce qu'un instant aux tr.:1vailleurs. 
y comprls l'Armée rouqe. qu'en p ri n ci p e nous 
sommes toujours pour la guerre révolutionnaire of­
fensive lorsqu'elle peut favoriser la libér.::ltion des 
travailleurs dans d' autrps p<1ys. r--Iais penser que 
l'on peut, sur cette déclaration de principe ~ dans les 
conditions actuelles, créer ou 'éduquer' l'idéologie 
de l'Armée rouge signifie ne comprendre ni l'Armée 
rouge, ni les conditions actuelles. 
C ••• ) 
"Dans la gigantesque 1 u t t e de cl Cl S ses qui se joue 
aujourd 'hui, le rôle d'une ingérence m ilitZi ire exté­
rieure ne peut être qu'un appui ou un soutien, p3S 

plus. L'ingérence militaire peut hâter le dénouement 
et faciliter la victoire. Il faut néanmoins dans cette 
perspective que la révolution soit mûre non seulement 
dans les relations sociales - cela existe déjà - mais 
également dans la conscience politique. L'ingérence 
militaire, c'est comme les fers de la sage-femme: 
employée à temps, elle peut faciliter l'accouchement; 
utilisée trop tôt, elle peut conduire à une fa u s s e 
couche." 

- L'Art de Ù! guerre et 
te marxisme 

Trotsky argu!11entait aussi qu'étant donné l' arriéra­
tion de la Russie comparée il l'Europe bourCJeoise, la 
doctrine de Toukhatchevsky de toujours crier" il l' at­
taque!" était une" stratégie d'aventurisme" . 

Une guerre révolutionnaire en 1923 ? 

Toukhatchevsky revint en 1923 il la question de la 
"révolution de l'extérieur". Elle arriva à l'ordre du 
jour lorsque l'occupation française de' la Ruhr préci­
pita une nouvelle crise révolutionnaire en Allemagne. 
La question des questions, parmi les milieux diri­
geants en Europe, c'était si la Russie allait ,; nouveau 
envahir la Pologne, soit en réponse à une attaque po­
lonaise contre l'Allemagne révolutionnaire, soit de 

façon préventive. En effet. le gouvernement sovié­
tique avait clairement fait e'ntendre que toute attaque 
contre l'Allemagne de la part de la Pologne s e rai t 
considérée com me une attaque contre les intérêts vi­
taux soviétiques. Un éditorial des Izvestia du 29 sep­
tembre 1923 déc l a r il i t que "nous n'avons jamais 
renoncé il l'idée d'avancer par tous les moyens le clé­
veloppement de la révolution internationale" [ souligné 
par nous] (cité dans L. Kochan, Russia and the Weimar 
Republic [1954J). 

Cependant, le but principal de la politique soviô­

tique à l'époque était de chercher cl éviter dans la me­
sure du possible une guerre avec la Pologne. Il Y avait 
pour cela deux bonnes raisons. Premièrement, il était 

douteux que les paysans russes, jouissant du répit cie 
la Nouvelle Politique Economique orientée sur le mar­
ché, pourraient être mobilisés pour une autre guerre 
importante par de simples exhortations pol i t i que) s. 
Deuxièmement, une autre guerre russo-polonaise, 
quel qu'en soit l'initiateur, provoquerait pre s que 
certainement au moins l'intervention de la France, 
et les bolchéviks ne voulaient pas que la révolution 
allemande imminente soit engloutie dans la guerre. 
Aux corn mandants de l'Armée rouge qui, corn me 
Toukhatchevsky, avaient un compte ù régler avec Pil­
sudski, Trotsky expliqua que, dans les circonstances 
données, les armes les plus efficaces dont disposait 
la Russie n'étaient pas ses soldats, mais son blé,. 

L'Allemagne affamée avait besoin du pain que pou­
vait fournir la Russie. De leur côté, les p il '! san s 
russes réclamaient des produits usinés qu'une Alle­
magne prolétarienne pourrait leur fournir. Dans un 
discours aux com mandants militaire's de l'A r m b C' 

rougc' en octobre 1923, Trotsky déclarait: 

IINous devons nous assurer que le lien entre nos in­
térêts fOnckl.rnentaux et ceux des rnnsses lLlborieuses 
d'Allemagne devienne clair et Lmgible pour chaque 
soldat de l'Armée rouge .. Il ~traduit par nOllsl 

- Corrunent la rêvo lution s'es t a.rmêe 

Si la PoloCJne autorisait le (jouverllelllent soviétiqlle 
il transporter du blé vers l'Allemagne sur son terri­
toire et à revenir avec des procluits usinés, les dé,­
buts d'une fédé>ration économique russo-allemamlp 
seraient établis. La Pologne sc trouverait raridemcnt 
prise comme' dans un étau; le prolôtari:tt polon,lis se­
rait probablement capable' rl' arri ve:r au pouvoir sans 
aide militaire' étrangère. Et si Pilsudski refusait de, 
n()(Jocier un tpl accord cOl1l(Ylercial, ou y IllCettait fin 
d,\s que ses implications deviendraient apparentes, 

les paysans russes saisiraient plus cLJircllH'nt l' inté­
rêt é'conomique vital qu'il Y ilurdit pour eux il mener 
une nouvc,llc Cluerr<' contre la l'oluqne. Ccs Cillcllls 
StLlté'giquE.'s sc' troun'.rc:nt cependant lettre morte 
lorsquc' Id révolution allemande fut perclue. le Parti 
com [llllniste la issant échapper le moment déc i s: f 
puur <lCJir. 

suite page 11 
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PS non -PC peut-être .... 
DU'i' t( L~ f!ùge " 

1 1 ()(Ioun'). Ft (;eor<JCs '];lrch lis. qui doit être leI 
('II tl~,llll d" LILI(' UIlE' C'xpt'rience nouvelle. dit qu'il Ll 
"L'lt Il',I\.1111c'1' "'ct t('-te". 

(' 'l'st \ r:li. Le l'l' tl trois fois 10 front popu-
L,llt,. i:t tl'ois fois (s(t direcliun :lctuclle l'admet) la 
hOIlI<j('oisic' \' cl (j:leJ!l{'. Cd.! [;lit JO elllS que les stali­
i'Ù'llS SOllt les "!osso\'clirs des rt'volutiolls". Il est 
[lll'it (OIlItU ljue pelllLllll dcs .lIme,c's le l'e tl défendu 
S('r\'i!C"lll'llt II' i'llllOrtC ljué'llc' '1nerie sortie de la 
lJ01W!tl' d" Il' imjlorte quc'I uu!'etlUCrilte du [,rcmlin. 
'2I1dllr\ l'ltoF'/ d"C],II" ('11 l 'J:lG qu'il bll(lit "savoir ter­
'Il Iltt'T' UIll' ')n"\'c'''. il Je. Lliselit CbIlS 1(1 persp<'ctive ex-
111it ite: dl' dOllllf'r .IUX ldjliLllistes le temps dc' sc re­
l'n'Ildrc' ,d'Il cl,· consolider leur pouvoir con t r e les 
111,r.~SI·S l>u\Tl(\res. ~:n l ')Jl). quand l'rotskv qualifiLlit 
>-Lllilll' th, "qu:lrtic,r-mclître d'ilitler", le PC procla­
"Llil 'l'I'' k pcletc Ilitler-,StLlline servLlit "la cause de 
LI pdlx "11 l':uropc'' (l'Humanité, 23 août 1939). 

I<lt 1':sp;tIJllC', SLlline s'opposa explicitement à une 
I"ll il i'lul' r('volutioTmaire appelant il la "démocratie 
'ILll:l\c'll,lTll. 1:1 r0\'olution plu:,; tLlrd" (c'est-à-dire 
i,l'l:;lis). I,:t des sl.illinù'ns rie premier plan comme 
\ttdT'" 'Ll!'ty sc sont V(mtl's d'avoir pris une part 

,\('1 i\,' d.llls l' ,t.ssclssinat de trotskystes et de militants 
d" q,lllC!tl' "11 ESJl(l(Jll('. Le PC n'a jLlmais nié non plus 
SUll TClIc· cl.IllS LI "disjlarition" (Llssassinat) du diri­
'jl'.lllt d,' Id (}ucltri<"rllC Internationale BlLlSCO, après 
,'-oUll "'\:ISlUll d" prison dliee un groupe de staliniens 
Pl'1lC!cllll LI dC'UXl'\l11C' tjl1l'rre mondiale. Le sang qui est 
"'ll les m.llll,c; ch, \Ltrch:lis, ce n'cst pas seulement 
Cl'lui d",,, oppositiOllllels de gauche ct d'autres "vieux 
L'olcllô\'iks" syst['matiquement exterminés en URSS. 
(lll (('lui cl' illll<JIllbr"iJlps militants trotskystes assas-

"lt·" ('n FllrO[le. dU \'i('tnép11 et ailleurs. Mais en 
!'c'fuSCl1lt l'llllitt, d" Ll classe ouvrière pour s'opposer 
:1 LI Illont('I' illl pouvoir de Hitler, en s'alliant avec la 
LJuurqcoisic dims des fronts populLlires en Espagne, 
France etc. pour f,touffer la volonté des travailleurs 
cif:' lutter contre le Cllpitalis'ne, le stalinisme, ce 
"'ll'<lncl orqilllisdteur cles défaites", Ll sa part de res­
pCl!1:';ilhilitc' dilns le canlLlCJe sanglant du fascisme et 
CLlllS lit '1llllrre mondiale. 

Défendez r URSS: 
pour la révolution politique 

Lil U\lrC;l\lcril1ie '1] ine aussi directement la défense 
d,'s .lcquis cl' Octobre. dans sa propre "patrie". Les 
souffr,Ulccs horribles dl peuple soviétique durant la 
cI,'uxi (\llH! '1w'rTe mondiale (20 millions de morts) 
(.tCl ient en partie le ré,sultLlt de la politique de Staline 
Cjll ,. (lctns unl' pUl'C]e samJlLlnte, avait dép 0 u i 11 é 
]' ,\nll"c rOllqe de son ('tLlt-major il la veille de la 
CJuern). ct qui Il' il jlilS voulu prendre au sérieux le s 
l'l'nSei'Jl1e'l1ellUi :,;ur une attaque allemande imminente 
contr(' l'liliSS que lui avaient fournis au risque de leur 
vi" des ,'spions so\'iétiques héroïques comme Sorge 
('t ['['epl,,'r. 

1 );lllS Lt PoloçJlle d' aujourd' hui, abrutie par la ré­
pressio!l. l' incompc'tence économique et les inégali­
t{'s uun'clUcTatiqU('s dégoûtent toutes les couches de 
LI population. Si k mouvement dissident est, comme 
il le selllble'. dO:lliné, par les ennemis mortels de la 
C 1,lss(' ou\riè're - les restLlurationnistes, les impé­
rl,distl's ct lc' \,tltican - c'est grilce au stalinisme 
ql!i ,1 ftl it de l' idéill COd1 tnuniste quelque chose de ré­
llllCJTL\lll. qui Cl prop.l(jé' le poison du nationalisme et 
de' 1',llltisé'lnitisill" ct qui a hypothéqué le pays auprès 
cl"s LJ:lllquil'l'S ,lllc'Illdnds. ,.\ujourcl'hui, il semble que 
d" Ltnj('s i ouches dc) Id population soient prêtes à 
Il,tlell'l'r lc's fOrIm's de propriétô collectivisées pou r 
sC' d('U,llT,ls:';l'r dl' la bureaucratie. Ce serait une dé­
fetit" historique pour les ouvriers de Pologne et d Il 
n':,;t" du IllOllde. Le 1I,0t d'ordre trotskyste de défen­
S!Sllll' l'L'\ ullltiorlllelirE' - clôfr~nse des Llcquis d'Octobre 
pClr LI r('\'oluti')l] polit ''lue pour chasser la burcLlucra­
!;c ('L <"wbli l' la d"I'lUC,],(lt ie des soviets - est ILl 
'onclusio!l qui s' impose'. 

C '('st ('Tl l'ill'tic' l'l'xclcerbation de ses contra­
eli,'!ion,,; int"l'fl('S 'lui h:lliliera le stidinisme. La contra­
d,cl'Oll qu'ont tlms les partis ouvriers bourgeois entre 
l,'s ilspil'iltiollS de LI il,lS" ouvriôre ct la collaboration 
d" ela:,;s(' cI(' let d,n'clion tr,1îtrc (qui en dernière 
im;lh's(' sert dl' Ll"quilll' i\ Iii bourgeoisie à l'époque 
de Sil d,'c .Idellc l') Il' ('st l'ilS lil seule' contradiction 
iltllé'l'ente ,Il! SLllillis,"l'. L'existence même du stali­
llis·'Il'. id"'lloqic' propre i" la C:lste uureaucrLltique qui 
1 llSI Ir l'" le' jlOU\ olr p()[itique (lUX ouvriers russes, es~ 

li' n·l1c't clc' l.1 pl'essioll de l' i,tlp{'riCllisme mondial 
,':111' 1(· pn"11 "'I 1':\.lt oll\Til'r cLms son isolement aprôs 
Id d,'Llit" (!c. LI n"\'(llllt,oIl :1lIc-:ttC1I!c!C. Le stalinisme 
,1 pris fllr:llc' '0'11 '!l,' l' id(.oloqie cIu socialisll1e dans 
Illl 03('11] ptl\s. i!C!.lpt('e clI1X 1)L'soins cl 'lme Célste bureLlu­
l'l'Cltl'!'I(' pri\'il"Cli"'l'. Pdl,lsitclin' (,t nationaliste. Sa 
SUl \'lI' c!(']1('Tlll cI(, l 't'(juillllrt, des forces entre les 
l':t;lt~ OUITi,'l'S dbforlllé's/dôqc:'nÉ'ré' ct l'irnpé'rialisme 
,lll IlivC':IU lltowli,d. :-:i llll soUlc"\'('ll](~IJt oU\Tier renver­
s.!it 1(' (,tlpiLllis,'t<' 'Llll" l('s l'dIS c.lpit~tlistcs aVLlncés. 
n,LI rc"ql"l'dit leur c OlllptC ClUX ""()[I)1C'S bureLlucra­
tiques dOltt l '('xi,stc'nC'(' ""t l'lI' ontrtlrliction (1\'ec les 

8 

formes de propriété collectivisé'es, c'est-cI-dire pro­
létariennes, de ces Etats. 

C'est cette contrclclict iun quC' nous che l' cil 0 n s 
(1 eXLlcerber dLlns notn' CCP)) p.lI]!l(' c!" soutien critique 

à :'Iarchais. lorsque nous illsistons sur ILl nécessité 
de défendre l'Union so\'i(,tiquc' contre les tentatives 
impc'rialistes de restaur:rtion c;,pitaliste. Le combat 
pour la dôfense de l' UllSS !l:lsse [laI' la révolution po­
litique prolétarienne contre lel i:lUreaucrLltie nationa­
liste conservatrice qui 'nille cette d{'fcense cl chaque 
instant. entre Llutres, en el11 pêchant l'extension in­
ternationLlle de ILl révolutioll qui, comme le disLlit 
Lénine, étLlit le seul :noyen de' sLluvegarder les ac­
quis d'Octobre; cette lutte est i:,dissol:ù,le:ne:,t liée 

à ILl lutte pOClr la révolution sociLlliste dLlns les pays 
capitalistes. 

Tous les partis ouvriers réform istes renferment 
une contradiction entre la direction réformiste et ILl 
base ouvrière. Ce n'est pLlS seulement vrai du PC, 
qui est venu au secours de l'Etat b 0 ur g e 0 i sen 
formant des coalitions gouvernementales - officielles 
ou non -, mais c'est aussi vrLli des partis soc i a­
listes qui ont, à eux seuls, géré des gouvernements 
capitalistes, com me le Parti travailliste br i tan­
nique ou le SPD allemand. j'vIais aujourd' hui, le PS 
fait campagne sur la base de l' antisoviétisme et pour 
un nouveau front populaire, élargi y compris peut­
être au RPR de Chirac. C'est pour cela qu'il est im­
possible pour des révolutionnaires de voter PS. Pour­
tant, malgré leur position actuelle d'indépendance, 
il n' y a pas grande différence entre le PC et ces 
partis plus ouvertement droitiers etlou plus pro­
américains. 

La différence entre eux, c'est l'intransigeance 
actuelle de la bourgeoisie envers les partis liés à 
Moscou. Les gaullistes et les giscardiens veulent 
bien dîner avec le PS ; mais la b 0 u r g e 0 i sie, au­
jourd 'hui, ne désire manifestement pas suggérer ne 

serait-ce qu'une co a 1 i t ion de couloir avec le PC . 
Quand Marchais avait fait comme Carrillo et avait 
"renoncé" à la dictature du prolétariat, cela avait la 
même signification que la dissolution du Comintern 
par Staline (d'ailleurs le PC a autant de rapport avec 
la dictature du prolétariat qu'en avait leCo­
mintern de Staline avec l'internationalisme: aucun). 
De même que la dissolution du Comintern fut un geste 
d'apaisement à l'égard des bourgeoisies "démocra­
tiques", le renoncement formel à une phraséologie 
léniniste, abandonnée depuis longtemps dans la pra­
tique, est une ouverture vers la bourgeoisie. Mais 
dans le climat actuel antisoviétique, la bourgeoisie 
n'est pas d' humeur à prêter attention à de telles ou­
vertures. C'est ce que les eu roc 0 m m uni ste s 
ne veulent/peuvent pas comprendre. 

Avec la polarisation entre les eurocommunistes et 
le reste du PC qui s'accentue de jour en jour main­
tenant que l'appareil joue aux "durs", une scission 
(par exemple si les soviétiques envahissent la Po­
logne) est tout à fait possible. La situation réclame 
plus que jamais un parti trotskyste capable d' inter­
venir pour accentuer les contradictions du PC, le po­
lariser en avançant avec détermination un clair pro­
gramme de classe pour finalement le scissionner, 
démasquer sa direction traître et gagner ses meil­
leurs éléménts au léninisme authentique. 

D'ailleurs, faisons un marché avec Krivine: il 
peut avoir les eurocom munistes (Elle:1.stein et Ma:adel 

s'entendront à merveille), et noClS, nous prenons les 
militants qui pensent que le prolétariat, organisé par 
le parti d'avant-garde, est la force motrice pou r 
r:hanger l'histoire et ceux qui peuvent rompre avec 
les trahisons du stalinisme. 

Voilà les questions - le front populaire et la dé­
fense de l'Union soviétique - qui font de la conjonc­
ture actuelle un exemple classique de quand la tac­
tique (et non la stratégie) de soutien critique peu t 
s'appliquer. Aujourd' hui, Marchais est "contre" le 
front populaire et pour l'Union soviétique, mais de­
main ... 

La configuration actuelle rappelle l'époque où Trots­
ky proposLlit au SWP Llméricain d'accorder un soutien 
critique électoral à Bro\'Jder, candidat du parti com­
muniste durant la brève période du pacte ;-= i t 1 e r­
Staline en 1939-40, alors que le Comintern ne sou­
tenait plus les démocraties impérialistes, Roosevelt 
et Cie. 

liCe que je propose est un mtl:ùfeste pour 1'25 '.Juvr iers 
staliniens, qui dise: pendant 5 3n5 vous éÜ2Z pour 
Roosevelt 2t VOUS ùvez chJ.ngé. CE:: tournaIJ.t lia dJns 12 

bonne dircection. Allez-vous le développer et pour­
suivre celte pOlitiquE' ou non "? Allez-volls laisser \'OS 
dirige.J.nts 1.1. mrJdifier ou non? Allez-vous continuer 

à la développer ou non? Si vous êtes fermes, nous 
vous soutiendrons .. DJ.tls ce manifeste nous pouvons 

dire: si VOLlS fixc~ un programme cLlir pour votre 
candidat, nous votercns pour lui. 11 

- "Discussions \\'it.i-t Trotsk~''', 

Writings 1939-40. p. 273 

C'est dLlns cet esprit que la LTF pose la question du 
soutien LlU PC' Llujourd' hui. i\otre soutien électorLll 
sera, comme' l'Ll dit Lénine, "comme ILl corde sou­
tient le pendu". 

\larchLlis, il "C:1rtes sur Table", faisait rell1arquer 

que bien qU0 :"Iitterrand ait été perpôtuelleillent le CLln­
didLlt de la qauche, la droite étLlit toujours au pouvoir. 

"Par conséquent. n~)us i' 1 dlll)IIS PdS r,'or/,ter COm n:p 

des perroquet.s : union. union ~ union, ( ..... ) élections ~ 
union. élcctior..s .. 

"Nous ~ nous L:1iSOI1S tLJv;:ùller notre tpte et no li S 

disons: puisque nous n' l1\-OnS ras rt'·us.::,j pdr C'ê 

chen11n-là, pélr ccth.' vOle-Li, il télut t r 0 U \- C rune 
au tre voie .... Il 

- Le .\;foYlâq. LJ octobre 

"L'anité" ('st dc\'enu le mot clc' passe l'uur lCl recons­
titution de la d~,funte union de la cjilUc1lC-frcmt popu­
lLlire. Et les orgLlrüsations pseuclo-trotskv:,;tes qui ré-
pètent com me des perroquets: "a 11 i t (, 

condamnent irn"!11('cliLlblement. 

La LCR: le crime ne paie pas 

U 11 i t (," se 

:VILlis dLlns cette situation particIlliôrcmen1 fClvo­
rable, les pseudo-trotskystes non seul e m e Il t se 
montrent incLlpablcs d'avancer des mots cl' ordre ct 
de mettre en pratique une tactique r{,volutionnair(' qui 
pourrLlit sei ssionner de larges pans clu PC F et les ga­
gner au trotskysme, :l1ais en plus ils y f 0 11 t ob­
stacle. Il va SLlns dire que la st a 1 in 0 p h 0 b i e de 
l'Orqanisation communiste internéltionaliste (OCI) 
de Lambert, qui s'est révélé'e spectaculairement ClU 
Portugal en 1975, fLlit appel LlUX (.](,ments les plu s 
arriérés de ILl classe ouvriôre. L'OC [ sc trouve en 
fait à la drojte du PC lorsque' ce dE'rni',r, pour SilU­
ver la face, attaque les soc i Lll i ste s. corn me pLlr 
exemple lors de son dernirT congrôs : 

,,( ... ) il s'est toujours enlis(~ dl1n;:; Ll politique d€' la 

droite, préparant le rctù'lr en forc'~ d-.: cellc-I_'i (11Jrès 
avoir semé id désillusion et l'l1:ncrtu~i1C' f',-lr:n t les 
travailleurs et les dÉ?mocrcttcs ~ on vie:1t de le voir au 
Portugal. !t 

- Z 'Hw'1cn{-t-é, l'3 octobr=-' 

Quand les meutes anticommunistes incendiaient les 
locaux du PC portugais, l'OC 1 joignLlit SCl voix 21 celle 
du PS, soutenu par la CIA, qui l' r ô sen t ait ces 
attaques corn me partie intégrLlnte de la lutte pour la 
"démocratie". Il ne faut donc pLlS s' é ton n e r si, 
lorsque nous vendons notre journal qui Cl pour titre 
"Salut à l'Armée rouge en AfghanistLln", nous nous 
entendons dire par les ouvriers staliniens: "Je ne sa­
vais pas que les trotskystes défendaient l'URSS" . 

Les centristes droitiers de la Ligue corn muniste 
révolutionnaire (LCR) ne valent guère ml.el!x. 
C'est bon net blLlnc et blanc bonnet. LLl Le Rn' a 
rien de plus à dire que l' OCI sur les c:;: i t ère s 
programmatiques pour l'unité ouvrière et ll1ène en 
fait la même campagne pour reconstruire l'union de 
la gauche-front populaire, au nom bien sûr de "chas­
ser Giscard". L'OCr rivalise avec le l'S dClns la dé­
nonciation stalinophobe de 1'''eXpilTlsionnisllle'' du 
Kremlin en Afghanistan, et la LCR ne lui oppose que 
la tergiversation et le confusionnisme, évitant tout 
juste (enfin, la plupart du temps) d'appeler au re­
trait des troupes. En Pologne, elles sont toutes deux 
à la remorque des dissidents nationalistes, et incon­
ditionnellement - autrement dit sans préoccupation 
"dogmatique" pour des "détLlils" tels que la pr6ser­
vation de la propriété nationalisô(,. L' idc'e que l'une 
ou l'autre de ces organisations puissent [aire appel 
de façon convaincante él la base clu PC pour un "retour 
à la voie de Lénine" est tout simplement grotesque. 

A la Mutualité le 30 octobre, Alain Krivine, la 
superstar de la LCR, a montré qu'il n'avait pas ou­
blié comment prononcer des discours "'JLlueh,,". Sous 
les applaudissements enthousiastes de ses camarades 
il a violemment critiqué le sociLll-chLluvinisrne du 
PCF, ses appels à l'Etat bourgeois pour réprimer les 
fascistes, etc. Il Cl même fait rôfôrence ClU "front po­
pulaire" ! Mais les militLlnts de la LeR devrctlcnt se 
demander ce que Krivine avait fait de ces uclles pa­
roles lors de son intervie\v CIU Monde. Env i r 0 n un 
demi-million de lecteurs n' y vc,rront ilUCurW r{·fé­
rence au front populLlirc, mais uniquement lit nostal­
gie de "l'unité" du bon vieux temps d'è l'union de la 
gauche. Krivine y fait preuve d'un crétinisme parle­
mentaire extrême: "En bLllayLlnt la droite il ces (,lcc­
tions, on créera des COll dit ion s ,nille fois plus 
favorables à ILl mobilisation pour la victoire de leurs 
revendications" ; mais en plus, il cl () n ne III ê III l' 
cl air e men t l'avantLlgc LlU PS clans S;1 dé-tnClgoqie 
pro-unitaire: 

"On ai' irnprcssion que le PC l:Jlt tout, r'Oilr pOUSSl~r 
le PS dans les br:.Js de la droite. ( •.. ) >I:1is de façon 
peut-être :11oins vlsible.:. l'? partL SOCi,Ülstc r\\rticir:c 
lui aussi 3. la division. no1..arn rnC'~lt avr;c sc:,c c ~ in s 
d'oeil multipUôs ver s lE:,s gaullist,~s. Il 

- :'e :,>:rr:i!..::, 29 octol)TC 

Krivine ne voit rien que l' "c"coeurr'lllC'nt" rùsultcr 
du tournant hypocrite du PC vis-i,-vis cie l'union de 
la gauche: 

"On ne peut ras iTnpU!ll'~n'LCi1t ,'.\·oir :,üt défiler dE-:s 
centaines de milliers (ji~ (Jens c!.lllc lc-;5 :Lucs. de 1972 
à 1978 . .::lUX cris de 'T_-nt')TI. drtlul:, pro(jT_\ln cum-

mun' et en l'~sp,Jce (ie \"lngt-Ilu:ltn.: 11"111(;'::;;, pxpli­

quer que cette union n' f'tai1 pdS 11lle bonnr unlO!t, que 
que ce programme nrl;t.:J~t p:lS '-ln b011 pl'O(jrdrnillc. !~t 

tourner le dos résolument t 0 II t ,,-' pC.' l S pcc t l ve 
ct 'unît~. Il 

- Ib~d. 

Eh bien, cClmaracle' h,ri\'irl<', le front populairl' Cll'ce 
les rLldicilux cie qauche' {'tait-il \Tili Illc'nt "unCl bOllTle' 
union" sur un "bon prO'lrilTl1l1lc'" ': Tout cc' que' Kriville 
trouve il redire sur l'union de LI qClu,'he, c'est que 
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les ouvriers èJ la bélse n'étélient pas suffisamment 
consultés: "les trélvailleurs commencent ù ouvrir 
les yeux sur les combines électoralistes de' l'union 
de lél géluche ct du programme commun. éluxquels ils 
n'étaient nullement élssociés." 

Pourtélnt s'il Y aVélit une occasion dL' faire des at­
taques faciles ct ù bon mélrché sur le front populaire, 
c'étélit bien le moment. :'-Iême le POU:'-I e'spagnol des 
années 30 étélit capable d'attaquer f C· roc (' III e nt le 
front populaire ... tant qu'il n' existdit fX1S. \lais Id 
LCR ne fait même pas cela. ]-':rivinc sc' n"incarnant en 
orateur d'extrême géluche cl la \Iutu;llité rappelle les 
vieux sociaux-déillocrcltcs qui pr8cil;lient le socia­
lisme le' dimanche et retourndient h' lendcll1élirl A 
leur politiquc' "n;;lliste" - c'est-il-dire réformiste. 
Le ]"rivine du Men,;'" et le I\rivinc de· la \IutuillitC· n(' 
sont que la répliquc, style Le R. clu pro gr am me 
mini 'n u m / m <lX i 111 U 111 • 

Lél LCR n'a vraiment aucune pel'spective. Elle a 
parié sur la social-démocréltisation du PC délns lél 
ligne des eurocommunistes d'Espagne et d'Italie, 
saluant les courants eurocommunistes du PCF 
com me une pression saine vers la "démocratisation" 
des partÎs staliniens. Dans leur cour assidue à ces 
courélnts, les pélblistes ont été jusqu'à s' élbiJ.isser à 
soutenir n'importe quel "dissident" d'UHSS ou 
d'Europe de l'Est; et pas se u 1 e men t les p r 0-

sociéllistes qui critiquaient lé! répression stalinienne, 
mais ceux aussi dont les élppels Ù l' "Occident démo­
cratique" vont jusqu'il adhérer élUX idéologies 1 e s 
plus obscuLmtistes ct rècL:lI11er un chélntiJ.ge écono­
mique des impé'rialistes contre l'URSS. 

D'une manière qui leur est caractéristique, les 
piJ.blistes ont élaboré une justification "théorique" de 
leur tentative de faire cause com mune avec les euro­
l'om munistes diJ.ns un long ouvrage dont l'a u t e u r 
n'est autre qu'Ernest ;\landel lui-même ct qui s' inti­
tuleDémocratie socialiste et dictature du proléta­
riat. Cette oeuvre majeure révise de fond en comble 
le programme trotskyste de démocratie soviétique, 
le dépouille de son contenu de classe et en fait une 
sorte de piJ.rlementarisme de masse associiJ.nt partis 
ouvriers et partis bourgeois. 

Mais malheureusement pour la LCR, le PC s'est 
détourné de son cou r s eurocommuniste. Eh oui, 
c'est précisément au moment de l'invasion sovié­
tique en AfghanistiJ.n que l\larchais a fait son péleri­
nage à ;\loscou. Et aujourd' hui, 1 es eurocommu­
nistes français, que la LCR considérait de t 0 u t e 
évidence comme un courant plein d'avenir, sont des 
voix isolées criant dans le désert. Que va faire la 
LCR? Est-elle capable de faire demi-tour et de re­
tourner à son "gauchisme" stalinophile d'antan? Ou 
bien :vIandel va-t-il proposer sa "Démocratie socia­
liste" iJ.U Figaro Magazine? 

Il était parfaitement logique du point de vue de sa 
politique front-populiste que la LCR fasse cause com­
mune avec les eurocomministes. Si le mot d'ordre 
"r é vol u t ion n air e" principal est "l' uni t é" à 
n'importe quel prix, il est alors certain que la social­
démocratisation des partis st al i nie n s ne peut être 
qu'un pas en avant pour la classe ouvrière. Cela ne 
pose aucun problème à la LCR, qu'une telle évolution 
ne représente tout simplement qu'une ouverture vers 
leur "propre" bourgeoisie, afin de la persuader que le 
PC n'aura pas de dilemne d'allégeance en cas de conflit 
entre les impérialistes et l'URSS. 

La conséquence pratique de la ligne d' "unité, uni­
té" de la LCR, c'est qu'elle arrive à unifier de moins 
en moins de monde derrière sa propre ban ni ère. 
Comme sa campagne pour le "désistement" est pra­
tiquement indistinguable de la pol i t i que de "front 
unique stratégique" de l' OCI, la LCR al i men t e des 
courants pro-la'l1bertistes dans ses propres rangs. Il 
Y a eu d'abord la scission de la LCI, qui a immédia­
tement renié ses prétentions à être critique de gauche 
en se dirigeant tout droit vers l' OCI et en fusionnant 
avec moins d'un an après. Maintenant, ce sont les 
mattistes qu'on peut entendre murmurer que l' OCI 
est "révolutionnaire". Il n' y a pas besoin de lire dans 
le marc de café pour prédire que l' hémorragie de la 
LCR continuera au profit de l'OCI aussi longtemps 
qu'elles avanceront toutes les deux essentiellement 
la même ligne social-démocrate, avec pour seule dif­
férence, non seulement que les lambertistes sont plus 
cohérents mais qu'ils sont plus gros. 

Dans la France d' aujourd 'hui, a s sai Il i e par la 
crise économique, l' "austérité" capitaliste et une ré­
surgence de la terreur fasciste, les conditions objec­
tives de la révolution socialiste sont non seulement 
mûres mais trop mûres. Et une fois de plus c'est la 
crise de la direction du prolétariat qui fait obstacle. 
L'emprise du réformisme social-démocrate et stali­
nien sur la classe ouvrière ne sera j a mai s brisée 
avec des mots d'ordre creux sur l' "unité". Il n' y a 
qu'un programme de classe clair qui puisse unir la 
classe ouvrière en la faisant rompre avec le social­
chauvinisme et l'arriération qui dressent les diverses 
couches de la classe ouvrière les unes contre les autres 
dans des luttes partielles ou sectorielles. Seule une 
avant-garde révolutionnaire, prolétarienne et interna­
tionaliste peut conduire les masses ouvrières dans la 
lutte pour leurs besoins réels, unifiant derrière une 
bannière de classe tous les opprimés et les exploités. 
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Leurs méthodes et la nôtre 
.',:0:[3 repllùL~~'isJ} .. s ~,:'-~~c'cJB,- .""~ ~e-:;tT'es~ ':.tne clc.:l'eSSC\? J ,1 'JC;"'~ L~ ',I:Aty'e.1 ~CR" eon.::ernù..rzt l'attaque 

::om:r;~se P,-Zll ~le'S r:'emèa'cs 'JeI c3()r~-:;r~~ ~e8 ?.'ti, itùnts ,-ie la LCR ,~ l '!)niversité ,.le Na}~terY'e :e lf septemlxI1c. 
.~pl·t:"S des ,;yz/zér:,'s uall (tii: dUi' ~a neeessit cie l'iAy!ité Je ~ 'c"ttT'ême ou sUXI la. J'amiile ci:", trots-

ff~~z:s~;~~ssior:" q~{i c< ylL;SV-Z~c,zier:t" ,,'p.1:tIl ême n ra vraiment QuJ..)ur~ 'hui tri':s 
cL: ~ép:c;c3Y'atl·e c~:.-n"'i,}lJe. ~ 'explication en est ~c: :.! 'est L'abanaon La 

~~{tte .d:~r;ivcist",,:-:t: peur 'u.< dJbat politiq:Ae e:ail' en découle. La "diseussC(){l" 
peur manoe7.-i-:Jl'e'! 1 l-?< .• \::'(? les s~c:iaUX-c7.~~l"ior::rates et les e:A11oc3orrununistes; 
,} 'est ce q2.d, 
â't!r)ù,~rr.ltie 

Larue". à C:l"Î tiqucl' : es attaques de l'aGI contre la 
des J.vantages ls, ~es pablistes ,mt fa,'ile~lc:r!t laiss: 

La pOSSi~1::ité: d'uYZ8 fusion avec Z. 'OCI s'est présentéé? 

Si :me teLle chose est possible, l 'DGI "bolch,{;lJisée" est encore plus étrangèr'e au léninisme; lorsque le 
mpp 0 rT; cie forces est faIJOl'able, elèe ciéclare sirnplement ses :Jpposants en dehors du mouvement ouvrier -- des 
provocateurs, Jes ùgents du KGE, etc., "justificmt" ainsi ses tentatives cie les écraser physiquement. Mais 
elle n'est que l'e<:cpressi:J1l la pZ:A.S extrême, ~a plus gangrenée de la mentalité d'assiégés qui règne 
~'extrême gùuche, influencée par l'hég,{;monie stalinienne sur la classe ouvrière, et selon laquelle 
politique entre les différents groupes est remplacée par la "compétition" organisationnelle. 

,Vous alJons tO:,joui'S étJ et seront toUjOUl'S les défenseurs les plus déterminés d'une pleine discussion 
tique dans 7..e Mouvement ouvrier. Notre lutte pOUl' reforger la Qaatrième Interilùtionale n'en exige pas 

Au bureau politique 
de la Ligue communiste révolutionnaire 

Le 13 octobre 1920 

Camarades, 

Kous vous adressons cl-Jomt une copie de notre lettre à l'OCr protestant contre la récente agression 
perpétrée par cette organisation contre vos militants à Nanterre. Nous tenons à réaffirmer que la démo­
cratie ouvrière n'est ni un luxe, ni un principe moral abstrait, mais qu'elle est partie intégrante de la 
lutte pour le parti révolutionnaire. Ceux qui foulent aux pieds les principes de la démocratie ouvrière ne 
font que la preuve de leur faillite politique. Une attaque contre un est une attaque contre tous! 

Par contre, nous trouvons votre réaction particulièrement étonnante. Une telle agression exige une im­
portante campagne de protestation et de dénonciation pour mettre fin à ces pratiques intolérables. L'in­
cident en lui-même est suffisamment scandaleux. C'est pour vous interdire l'utilisation de votre propre 
panneau que les lambertistes ont commis leur violente agression; dans leur frénésie ils sont allés jus­
qu'à t rai ter vos militants de "nazis" ! L' OCI est tristement célèbre pour ses violences à l'égard des 
autres organisations ouvrières. Nous avons d'ailleurs à plusieurs reprises attiré votre attention sur des 
agressions de l'OCr dont nous avons été victimes; mais malheureusement vous n'avez que très rarement 
protesté contre ces violences, alors que cette politique d'intimidation concernait l'ensemble des organi­
sations ouvrières. Le sabotage par l'ocr du meeting Blanco du 20 mars dernier était un avertissement de 
la volonté de l' OCI de traiter désormais la LCR de la même façon qu'elle traite habituellement ses oppo­
sants qui se réclament du trotskysme. 

A part une lettre pour le moins modérée de Krivine, votre campagne s'est cantonnée à Nanterre. Les 
lettres de protestation du PSU, du PS, du I\1JS et du SGEN -CFDT étaient pou r tan t encourageantes, Mais 
dans le communiqué commun de protestation l'OCr n'est pas mentionnée en tant que telle et ce, sernble­
t-il, à votre demande. De plus, la LCR refuse de se défendre physiquement, non pour des rai son s tac­
tiques (ce qui serait compréhensible), mais plutôt com me principe pacifiste général. Pareille passivité, 
loin de décourager les gangsters lambertistes, ne fera que les enhardir davantage. 

On ne peut rien obtenir de positif en "tendant l'autre joue". Ce n'est au con t rai r e qu'en réunissant 
leurs forces que les organisations ouvrières pourront faire respecter la dé m 0 cr a t i e ouvrière. "Quoi, 
vous voulez nous entraîner dans une guérilla avec l' OCI ?" vont sans au c u n doute s'exclamer certains 
militants de la LCR. Il n'en est évidemment pas question. L' OCI fait partie du mouvement ouvrier et jouit 
des mêmes droits que les autres organisations ouvrières. Néanmoins, un front unique de défense contre 
leurs violations de la démocratie ouvrière est tout à fait justifié. Prenons le cas de Rouen. La section lo­
cale de la LCR protesta dans une lettre du 10 mars à l' OCI contre une attaque de l'OCr vis-à-vis de nos 
camarades rouennais vendant notre presse et exprima sa volonté de combattre l'usage de la violence dans 
le mouvement ouvrier; mais quand nous avons proposé à la direction de Rouen de la LCR de se donner les 
moyens concrets de combattre ladite violence, en organisant une défense conjointe de nos vendeurs devant 
un meeting de l 'OCI!LCI , elle refusa. Néanmoins, la présence devant ce meeting d'un nombre important 
de vendeurs de Rouge ainsi que d'une dizaine de nos camarades a e m p ê c h é les lambertistes de violer à 
nouveau la démocratie ouvrière. 

Nous pensons que de tels arguments contre un front unique de défense ne sont en réalitè qu'une couver ,­
ture à la passivité devant les méthodes de gangsters de l'ocr. Quelle est la racine de cette pas s i vit é? 
Pourquoi la directi·:m de la LCR ne peut-elle se décider ù protéger y compris ses propres militants? Nous 
pensons que la réponse est politique. 

Votre attitude à l'égard de l'OCI semble être au fond: "Si vous ne pouvez pas les combattre, rejoi­
gnez-les". C'est l'attitude d'un groupe centriste hétérogène confronté à une organisation bien mieux or­
ganisée et réformiste conséquente. Votre abandon de fait de la défense de l'Union soviétique est il :nettre 
en parallèle avec liJ. stalinophobie de l' OCI. C'est vous-même qui avez répandu dan s votre organisation 
la croyance suicidaire dans la fusion de la soi-disant "grande famille du trotskysme". 

Il n'est bien sûr pas dans notre intention de vous conseiller sur la meilleure façon de vous démarquer 
des trahisons social-démocrates de l'OCr. 1\1ais quand votre capitulation sabote la lutte nécessaire pour 
faire respecter les principes de la démocratie ouvrière, c'est une question qui concerne l'ensemble du 
mouvement ouvrier. 

A Pierre Lambert et au comité central 
de l' OrgélllÎsatioll comllluniste internationaliste unifiée 

Fraternellement, 

Pour la Ligue trotskyste de France 
Jean Lesueur 

Le 13 octobre 1980 

Le 16 septembre il l'Université de '\Janterre, onze de vos militants ont violem ment agressé q..:atre 
membres de la LCR. Votre tentative cynique de nier cette agression, malgré l'évidence des faits, ne 
\'ient que confirmer votre entière responsabilité. 

"ous condamnons fermement cette agression, qui n'est d'ailleurs que la dernière d'une longue série 
de caloll1nies, Illenaces. intimidations physiques ct autres actions de gancJsters dans le pire style 
healyste que votre organisation a com III ises. 

Pour vos nou\'eaux membres, accepter et participer à ces actions a le même objet - bien qu'à un ni­
\'eau différent - que le meurtre des trotskystes par les staliniens grecs: sceller par le sang la loyauté 
cles nouveaux membres. 

De telles ilgressions, qu'elles soient l'oeuvre des staliniens, des healystes ou d'un gang d' aspiriJ.nts 
,Scheidelllèmn ct :\oske com me vous, ne peu\'ent être tolérées dans le mouvement ouvrier. 

Pour la Ligue trotskyste de France 

Jean Lesueur 
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Confrontation en Pologne ... 
suite de La page 1 

le régillle se sont èchangès accusations ct con t l' e­
accusZ1tions sdon lesquelles l'autre par t i e aurait 
violé les termes de l'accord de Cdansk. Le 3 octobre, 
la direction de Solicbrité, affirmant que le gouver­
nement ne s'était pas zlcquitté des augmentations 
accordé'es ou ne dOllllait pas suffi sam 111 en t de 
publicité' au nouveau syndicat dans les mass media, 
d appelé ,1 Uil c!c'brilY'lQt' national d'une heure, qui a 
été bien suivi. A son tour. le Qouvernement a refusé 
d'enre<jistrer lé>galement la nouyellc ct'ntrzlle sous 
prétexte 'lut' ses diriQeants étaicnt n'n'nus sur leur 
enQZlCjCtnCnt dc recüllllaÎtre le "rôle diricJezlIlt" d Ct 

Parti ouvrier unifif> polonais (l'OUI'). 
Dcs activistes de Solidarité' ont IXJrlL' de grève 

Qénérale nationale pour imposer au gouvernement 
l' enreQistrement. Les porte-parole de Varsovie ont 
répliqué 'lu 'une nouvelle grève imposerait de procla­
mer l' ôtat d'urgence. Les tribunaux ont maintenant 
enregistré le syndicat, mais seulement après que le 
juge eut "amendé" les statuts de Solidarité pour que 
soit énoncé cxpressément le "rôle diriQeant" du Parti 
co;n munis te . La direction Walesa pst intraitable: elle 
agite la nlPnace d'une grève Q é' né> ra l e si le gou­
verneillent ne né>gocie P,lS un nouvd accord. L'élillli­
nation de la clause sur le "rôle diriQc,mt" fiQure 
en prem ière place sur S,l liste de revendications. 
L'affrontement continue. 

Ülldqu' iddlique's que soicnt 1 (' s t '1 bIc a u x 
qu' ils dépeignent .1 b presse libl'rale d'Europe occi­
dentale, les staliniens polon,lis doivent dans le fond 
ressentir instinct i\'ement ces" syndicats nouveaux, 
autogérés" co.n me une grzlVe menace pour leur po u­
voir. Au moment de l'accord, le comité de grève a 
publié un document apparemment authentique émanant 
d'une commission des hautes sphères du parti qui af­
firmait: "De tels syndicats rempliraient le rôle d'un 
parti d' oppositi:m politique inspiré par des for ces 
anticommunistes. Ils créeraient une division du pou­
voir" (New York Times, 1er septembre). Ce cie x­
pri me, incontestablement, la réalité sociale, du point 
de vue de la bureaucratie stalinienne polonaise. 

Pour masquer cette réalité, les négociateurs gou­
vernementaux ont insisté pour que les nouveaux syn­
dicats stipulent que le POUP joue un "rôle dirigeant". 
Craignant peut-être une intervention soviétique, 0 u 
la progression de la désorganisation sociale, les di­
rigeants de la grève ont fait cette concession ( non 
sans discussions animées). l\1ais ils l'ont faite de 
mauvaise grâce. Aujourd' hui, peut-être parce qu'ils 
sentent la faiblesse et le désarroi interne du régime, 
les leaders de Solidarité sont revenus sur leur com­
promis à propos du "rôle dirigeant". 

Bien sûr, le POUP n'est pas une avant-garde révo­
lutionnaire (léniniste) ; c'est l'instrument d ' une 
bureaucratie parasitaire. Dans leur lutte pour la ré­
volution politique prolétarienne, les trotskystes sou­
tiennent des syndicats indépendants fondés sur un pro­
gramme socialiste ct en aucun cas ne reconnaissent 
le "rôle dirigeant" des staliniens. Mais Lech Walesa 
rejette le "rôle dirigeant" du POUP non à partir d'un 
point de vue socialiste révolutionnaire, ou m ê m e 
syndicaliste primaire (comme le prétendent de nom­
breux "gauchistes" antisoviétiques). Il ne fait en réa­
lité qu'exprimer son allégeance clérico-nationaliste. 

Solidarité: un syndicat cléricaliste? 

Les dirigeants de Solidarité revendiquent huit mil­
lions d'adhérents sur un total de treize millions de 
travailleurs. Si on tient compte de la large partici­
pation aux protestations du 3 octobre, ce n'est sans 
doute pas une exagération. Cependant, beaucoup de 
travailleurs sont certainement adhérents, sur le pa­
pier, à la fois des vieux syndicats officiels et du nou­
veau syndicat Solidarité. Le conseil central des syn­
di cats , totalement discrédité, a maintenant été sup­
primé et, même avant ça, 9 des 23 syndicats qui 

le composaient étaient devenus "indépendants", quoi 
que cela puisse signifier. Personne sans do u t e en 
Pologne ne peut dire ce que les travailleurs font poli­
tiquement et organisationnellement dans la plupart 
des régions. Walesa lui-même se plaint (et il faut 
pour cela une bonne dose de culot) de l'anarchie qui 
règne dans le mouvement syndical du pays: "Si elle 
[la grève générale] avait eu lieu l'an prochain, nous 
aurions eu les statuts tout prêts. Maintenant c'est le 
cha 0 sOI (Los AngeZes Times, 7 octobre) . 

Là où les syndicats Solidarité sont forts, comme 
à Gdansk, la bureaucratie, indubitablement, a 0 r­
donné aux membres du parti d' y adhérer. D'après 
certains reportages de la presse occidentale, les 
dirigeants de Solidarité tentent de s' y opposer en ex­
cluant les me'nbres du POUP 0 u en les empêchant 
d'accéder à des postes de responsabilité. En d'autres 
termes, les syndicats "indépendants" en Pologne au­
raient une "clause antirouge". Si c'est vrai, (et il 
est fort possible que la presse bourgeoise falsifie ce 
point) Solidarité serait par essence un syndicat clé­
ricaliste, anticom muniste. 

Si de nombreuses choses sont confuses et in c e r-
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taines en ce qui concerne le syndicat Solidarité et sa 
relation aux vieux syndicclts officiels, une chose ne 
l'est pas. C'est la forte influence de l'Eglise catho­
lique, particulièrement paron i ses di r i g e a n t s de 
Gdansk. Quand Walesa d quitt{> Cdansk pour 1" pre­
m ière fois après l' dccord, cela d été pour a Il e r à 
Varsovie en audience priv(>e ,lllprès du CCl rd i n al 
Wyszynski. Les conseillers de' Solidarité sont des ac­
tivistes catholiques, surtout du Qroupe ZNAK, bras 

politique semi-officiel de l'Eglise. 
Le plus en vue des soc ülux-démocrates "à l' occi­

dentale" de Pologne, J acek I\.uron, a été récusé de 
façon marquante en tant que conseiller officiel de So­
lidarité>. J"uron est une sorte de persona non grata à 
Cdansk ces derniers temps. Les journalistes bour­
geois spbculent que c'est parce que le dirigeant des 
dissidents du Comité d'autodéfense sociale (KOR) est 
un personnage trop controversé et une cible fa cil e 
pour le rbgime. Une explication plus plausible est que 
le type de social-démocratie laïque de Ku r 0 n r e n­
contre peu de succès parmi les 0 l' g a n i s a t e urs 
de Soliddrité. 

Entre ks mouvements de protestation et de grève 
de juillet 1976 et le début de la grève générale du lit­
toral de la Baltique au mois d'août dernier, le KOR a 
au fond joué les éclaireurs pour la hiérarchie ecclé­
siastique, évaluant l' hostilité du régime à une agita­
tion indbpendante des travailleurs. Kuron a es se n­
tiellement servi d'intermédiaire entre des travail­
leurs catholiques dissidents, comme Walesa et Anna 
Walentynowicz, et la direction de l'Eglise, par tic u­
lièrement les gens de ZNAK. Mais qui a besoin de 
Kuron maintenant que Walesa et Wyszynski peu ven t 
conférer directement? 

L'influence de l'Eglise est si visible que Walesa a 
ressenti le besoin de nier qu' il organisait un syndi­
cat réservé aux catholiques: "Je ne veux pas créer 
de syndicat d'Eglise" (WaU Street Journal, 22 sep­
tembre). Que Walesa soit forcé d'émettre un tel dé­
menti indique que nombreux sont les travailleurs po­
lonais qui veulent un syndicat indépendant deI a b u­
reaucratie stalinienne dominante, mais qui ne soi t 
pas non plus le bras ouvrier de l ' épi s c 0 pat de 
Wyszynski. Les mineurs de Silésie, par exemple, 
base prolétarienne traditionnellement solide du com­
munisme en Pologne, sont peu susceptibles de vou­
loir un syndicat qui s'agenouille devant un pape 0 u 
un cardinal. 

Mais aussi longtemps que ce sont des cléricaux 
nationalistes comme Walesa qui mènent les nouveaux 
syndicats, ils sont menacés par le danger d'être su­
bordonnés aux buts contre-révolutionnaires de la hié­
rarchie catholique et derrière elle de l'impérialisme 
occidental. 
Comme nous l'avons écrit au moment de l'accord de 
Gdansk: 

"La tâche centrale d'une .organisation trotskyste en 
Pologne serait d'avancer dans ces syndicats une série 
de revendications pour séparer les 0 u v rie r s des 
forces cléricales nationalistes et faire le tri. Ces 
syndicats doivent défendre les moyens de production 
socialisés et le pouvoir d'Etat prolétarien con tre 
l'impérialisme occidental." 

- Ea Bv Z"Mvik n' 19, septembre 

cc Le parti dans le chaos» 
Il était prévisible que Gierek serait limogé pour 

les grossières erreurs de gestion économique qui 
ont obligé les travailleurs à se dresser contre le ré­
gime. Mais alors que Gierek a été un personnage cré­
dible et quelque peu populaire lorsqu'il a remplacé 
Gomulka en 1970 au cours de l'explosion ouvrière, 
Stanislaw Kania est un apparatchik anonyme comme 
pas deux. "Qui diable est-ce donc?" a été la réaction 
typique au successeur de Gierek comme président du 
POUP. Et il y a peu de chances que l'ancienne fonction 
de Kania comme patron de la Sûreté in tél' i e ure le 
rende cher au coeur des ouvriers polonais. 

La bureaucratie stalinienne est à court de di ri _. 
geLlllts que les masses pourraient respecter et prendre 
pour de sincères réformateurs. Au mieux, les g e n s 
sc préoccupent de sa voir si ce sont des durs qui 0 n t 
le dessus, ou si ce sont des apparatchiks modérés qui 
feront des concessions aux pressions venues d'en-bas. 

L'aspect peut-être le plus inattendu et sinistre de 
la restructuration effrénée actuelle est la réappari­
tion du général ;--1ieczysla\V Moczar, nationaliste ex­
trémiste qui a mené la vil' U l e n t e campagne antisé­
mite de 1968. C'est à des gens comme Moczar que 
Trotsky pensait quand il disait qu'une aile de la b u­
reaucratie stalinienne pouvait passer au fascisme. 

Le régime stalinien polonais n'a pas seulement 
été contraint pour le moment de tolérer des syndi­
cats indépendants, mais la lutte intestine f ra c t i 0 n­
nelle ou cliquiste détruit son efficacité en tant qu' ap­
pareil bureaucratique. Le fait que leurs homologues 
de Varsovie semblent avoir perdu le contrôle de la 
société polonaise est ce qui effraie tant Br e j ne v, 
Honecker ct Cie. 

Les st,lliniens polonais cherchent à intimider 1 e s 
masses de kur rXlys avec le spectre de l'armée s 0-

\'i6tique, L.llldis que l('s sociaux-démocrates occiden­
taux (ct particulière;nent les groupes marginaux "ca­
pitaliste cl' Etat" ) tempêtent au sujet de l' "expoita-

tion impérialiste" soviétique de l'Europe de l'Est. 
En réalité, au cours de Id dernière cl {. c e n nie, le 
Kremlin a tenté de stabiliser la Pologne en subvention­
nant économiquement un pays où le niveau de vie est 
de loin supérieur au sien. Dans un article clairvoyant 
du Oakl-and Tr'ibune (2 septembre), l'érudit libéral de 
gauche I<ranz Schurmann indique' qu' ,1 Id suite des vio­
lentes grèves et protestations de d (> ce ln b r e 1970, 
":Vloscou ( ... ) permit aux Polonais de chercher de 
l'aide auprès des éconol11ic)s capitalistes 0 cci d e n­
tales." En 1976, "la concession des SoviL>tiques fu t 
d'autoriser les Polonais ù réduire leurs dép en ses 
dans le caclre du Pacte de V arsov ie, et que :VIoscou 
bouchât le trou." Schurmmm conclut que la cri s e 
actuelle est pire que celles de 1970/71 ou de 1976 : 
"Les Soviétiques n'ont que deux options s'ils veulent 
éviter la moindre altération de Id structure politique 
actuelle de la PoloQne - débourser encore une foi s, 
ou recourir ù la force." 

Pour l'unité révolutionnaire des ouvriers 
russes et polonais 

Le Kremlin et ses alliés interviendront-ils militai­
rement en Pologne comme ils l'ont fait en Tchécoslo­
vaquie en 1968 ? A les entendre, ça se pourrait bien. 
"Des tentatives d'influer sur les 6vénements en Po­
logne à partir de positions antisocialistes, loin de 
s'être interrompues, se sont au contraire accrues" , 
avertit un article au t 0 ris é de la Pradva (New York 
Times, 27 septembre). Agissant comme le flic dur au 
service de Moscou, le patron du parti est-allemand 
Erich Honecker a proféré la menace la plus pr{'cise 
pour le moment: 

"La Polog!le est et resteré'. lin pays soci.:::lliste. Elle 
appartient indissolublement au monde du socialisme 
et personne ne peut faire tounler la roue de l' histoire 
à l'envers. 

l'Avec nos amis du carrlp socialiste, nous y 
veillerons. " 

- New York Times, 15 octobre 

Ces menaces ont été reprises par la Tchécoslova­
quie et même par la Roumanie "indépendante". 
Quelques semaines après, Honecker mettait l'OTAN 
en garde contre une intervention au cas où les forces 
du bloc soviétique entreraient en Pologne: 

liS' ils veulent déclenr~her une guerre en Europe contre 
le socialisme, ils subiront une défaite infligpe par 
1.:1 puissance au comtat de l'armée soviétique et des 
autres armées du Pactc~ de Varsovie". 

- Ne7,) YOY'k Times. 28 octobre. 

Pour justifier son écrasement du Printemps de 
Prague en 1968, le Kremlin a prétendu que c'était 
réellement le début d'une contre-révolution fa s c i -
sante, pro-impérialiste. Ce mensonge n'était pas 
uniquement destiné à servir de couverture diploma­
tique, mais essentiellement à rallier le peuple sovié­
tique à cette intervention militaire. Lor s'lu e les 
soldats soviétiques occupèrent effectivement Prague, 
beaucoup furent visiblement ébranlés par les mani­
festations d'indignation de travailleurs communistes 
et d'étudiants de gauche. "On nous a dit qu' on nous 
envoyait pour combattre une contrerévolutioil, mais 
nous n'avons rien vu de tel quand nous som 111 e s 
arrivés", avouait un colonel soviétique apostrophé 
par un officier de l'armée tchèque (New York Times, 
23 août 1968). 

Le Printemps de Prague était placé sous le drapeau 
du stalinis me libéral ("le soc i a lis m e ,1 visage hu­
main" ). Mais en Pologne le mécontentement et l' es­
prit de rébellion des masses ouvrières sont canali­
sés par des forces clérico-nationalistes. Il Y a un 
monde entre le stalinien libéral Alexandre Dubcek et 
le cardinal Wyszynski qui, dans les premiers jours 
de la grève du littoral de la Baltique, a commémoré 
le "miracle de la Vistule" - c'est-à-dire la défaite 
en 1920 de l'Armée rouge soviétique par le nationa­
liste de droite Pilsudski. La contre-révolution, qui 
n'existait pas en Tchécoslovaquie en 1968, pourrait 
se développer à partir de la crise actuelle en Pologne. 

Cependant, en tant que révolutionnaires, no us ne 
plaçons pas la classe ouvrière polonaise dans le camp 
de la réaction cléricale-nationale. Corn men 0 us 
l'avons écrit dans le précédent numéro du Bolchévik, 
la crise actuelle, spécialement l'existence d' organi­
sations indépendantes de la classe ouvrière, contient 
également des potentialités pour une révolution poli­
tique prolétarienne. C'est ver sel' but que nous, 
trotskystes, tendons nos efforts. 

En suivant des nationalistes cléricaux co mm e 
Walesa, non seulement les travailleurs polonais ser­
vent les buts de leurs ennem is de classe en Pologne, 
mais encore ils contribuent aux efforts du Kremlin 
pour rallier le peuple soviétique contre eux. Les 
ouvriers révolutionnaires polonais ne peuvent espérer 
pouvoir s'adresser aux soldats soviétiques s'ils ne 
les assurent pas qu' ils défenclront cdte partie ci u 
monde contre une attaque impérialiste. Ce n'est qu'en 
s'adressant ù leurs frère!" de classe soviétiques au 
nom de l'internationalisme r6volutionnaire socialiste 
que le prolétariat polonais pourra sc lib6rer des 
chaînes de l'oppression stalinienne. C'est la tâche 
urgente qui nécessite ,lvallt tout la formation d'un 
parti trotskyste en l'oloCjnc', section d'une Uuatrième 
Internationale roforgé(>. 

adapté de \vorkers Vanguard nO 267 
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Exportation Il. 
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Pour n"'sumer, l'interaction entre la révolution 
prolc'tdricnne dans un pays et l'intervention militaire 
li' un Etat ouvrier est une question extrêmement com­
pl iquée, puisqu'elle contient un conflit potentiel entre 
lL's intc'rêts strcltégiqU()s de la révolution socialiste 
ll10ndidle et le droit démocratique il l' autodéternina­
tion ncltionalL'. Il n' l'xiste pas de formule simple qui 
puisse s'appliquer cl toutes les situations historiques. 
Les bolchéviks ont rejeté aussi bien le bonapartisme 
révolutionnclire Illilit,lire de Toukhatchcvsky que la 
prosteri~ation social-démocrate devant la souveraine­
t{, lldtionale. Cette dernière politique nationaliste olJ­
portuniste fut adoptée par Staline dans les années 30 
sous la forme de "coexistence pacifique" et d' enga­
gements cl la "non-ingérence dans les affaires inté­
rieares d'autres pays". 

La position des bolchéviks a peut-être été le mieux 
expri mée par Trotsky en 1921, après que la conquête 
sovi~'tique de la Géorgie, alors dirigée par les men­
chéviks, eut fait hurler la social-démocratie interna­
tionale à l' "impérialisme rouge" : 

"La reconnaissance par l'Etat ouvrier du dr 0 i t des 
peuples à disposer d'eux-mêmes est par là même 
la reconnaissance du fait que la violence révolution­
naire n'est pas un facteur historique tout-puissant. 
La République soviétique ne se dispose nullement à 
substituer sa force armée aux efforts révolutionnaires 
de prolétariat des autres pays. La conquête du pou­
voir par ce prolétariat doit être le fruit de sa propre 
expérience politique. Cela ne signifie pas que les ef­
forts révolutionnaires des travailleurs - de Géorgie 
par exemple - ne puissent pas trouver un secours 
armé de l'extérieur. Il faut seulement que ce secours 
vienne au moment où le besoin en est préparé par le 
développement antérieur et a mûri dans la conscience 
de l'avant-garde révolutionnaire soutenue par la sym­
pathie de la majorité des travailleurs. Ce sont là des 
questions de stratégie révolutionnaire et non de rituel 
démocratique. " 

- Entre L'impériaUsme et 
La l'évoLution 

Mais à l'encontre de toutes les variétés de staliniens, 
fussent-ils pro-russes ou pro-chinois, nous recon­
naissons que l'Armée rouge de Lénine et de Trotsky 
est séparée de l'Armée rouge de Br e j ne v par la 
contre-révolution bureaucratique stalinienne. Seule 
une révolution politique prolétarienne en URSS pourra 
vraiment rendre l'Armée rouge et l'Etat soviétique 
à leur mission internationaliste et révolutionnaire. 

adapté de Spartacist nO 29 
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démarquer d'un gouvernement trop compromis. Trot­
sky a eu à polémiquer contre ceux qui plaçaient leurs 
espoirs dans une police dont les membres se rai e il t 
liés au mouvement ouvrier: 

"Le fait que les agents de pol i r: e furent r e cru tés 
pour une grande part parm i les ouvriers soc i a li x­
démocrates ne veut absolument rien dire. Ici aUSSI 
l'existence détern1 ine la conscience. L'ouvrier qui 
devient policier au service de l'Etat capitaliste est un 
policier bourgeois et non ouvrier. Pendant ces der­

nières années, ces policiers ont eu beaucoup plus à 
lutter contre les ouvriers r~vo1utionr..;].ires que contre 
les étudiants nationilux-soci31istes. Une telle école 
n'est pas sans l.J.Îsser de traces. ;vIais le plus îrnpor­
tant, c'est que chaoue policier sait que si les gouver­
nements changent la police reste. Il 

- "Et InaÎntenant;" ~ Trotsky 

Non à l'introduction de l'Etat bourgeois dans les orga­
nisations ouvrières! Les flics et les juges hors du 
mouvement ouvrier! 

le parlementarisme de roci ou comment 
ne pas lutter contre le fascisme 

Pendant toutes les mobilisations contre les atten­
tats fascistes, l' OCI, si active quand il s' agi t de 
pousser le PC et le PS à former un nouveau front po­
pulaire, a été scandaleusement absente. Les sociaux­
démocrates lambertistes n'ont rien à dire à la classe 
ouvrière sur comment lutter contre le fascisme. Leur 
programme électoraliste et parlementariste est in­
capable de répondre aux luttes de la classe ouvrière. 
Dans une tentative ridicule de faire entrer la réalité 
clans leur délire électoraliste, ils ont essayé d' ex­
pliquer que les travailleurs se sont mobilisés le 7 
octobre ... pour l'unité. Evidemment! 

Dans le passé (comme par exemple lors de l' as­
sassinat de Pierre Maitre), l' OCI a néanmoins eu 
l'occasion de prouver que, comme la LCR centriste 
et les autres réformistes, elle est aussi pour appeler 
l'Etat bourgeois contre les fascistes. 

NOVEMBRE-DECEMBRE 1980 

Par ailleurs. l'OC 1 soutient le Renouveau juif sur 
la bilse qu'ils "ont dé'cidé d'organiser eux-mêmes 
leur défense contre le terrorisme nazi" (IO n° 969). 
Que le Renouveau juif soit un groupe sioniste, anti­
com lJ1uniste. anti-arabe et, semble-t-il, soutenu par 
le gouvernement isr<ll'lien ne gêne pas Lambert; au 
contraire, pour les stalinophobes de l' OCI la haine 
du Renouveau juif pour l'URSS et le PC: F doit être un 
critère de soutien. 

Fascisme ou communisme 
Pour combattre le fascisme, les directions réfor­

mistes ont toujours expliqué qu'il fallait que la classe 
ouvriôre s'allie dans les fronts populaires à la bour­
geoisie "antifasciste", qu'elle fasse co _, fia "l c e à 
l'Etat bourgeois. Le Front populaire de 36, la "Ré­
sistance", la guerre "anti-hitlérienne", la "Libéra­
tion", etc. sont présentés comme des luttes an t i­
fascistes exemplaires. Après la guerre, les 
réformistes staliniens et sociaux-démocrates ont vou­
lu croire que le fascisme ne réapparaîtrait plus ja­
mais en Europe. Mais ils doivent al 0 r s expliquer 
pourquoi les crapules fascistes relèvent la tête? 

Dans les années 30 , les staliniens ont préparé le 
prolétariat à accepter, avec la politique de front po­
pulaire, leur propre bourgeoisie; après la guerre, 
alliés aux bourgeois dans un gouvernement de front 
populaire, ils ont forcé les travailleurs à rendre 
leurs armes et à faire confiance aux bourgeois "anti­
fascistes", qui ont ainsi pu se maintenir au pouvoir. 
Et le cycle front populaire/réaction bourgeoise a con­
tinué. 

Comme l'a expliqué Trotsky: 

"Incapable de résoudre aucune des tâches qui se 
posent & la réyolution - car toutes ces tâches se ré­
sument à une seule, à savoir l'écrasement de la bour­
geoisie - le front populaire rend l'existence du ré­
gime bourgeois inviyable et provoque ainsi 1 e coup 
d ' Et a t fasciste. En berçant les ouvriers et paysans 
.sans ct 'illusions, en paralysant leur volonté des e 
battre, les fronts populaires créent les conditions fa­
vorables à une victoire du fascisme. Le prolétariat 
doit expier la politique de soalition avec la bourgeoi­
sje par des années de nouve3UX tournlents et sacri­
fices, ou même p:lr des décennies de terreur fasciste." 

- "Le nouveau soulèvement révolutionnaire et 
les tâches de la Quatrièrl1e Internationale ll , 

Trotsky (traduit par nos soins) 

Les démocraties bourgeoises occidentales ne sont 
évidem ment pas aujourd' hui dans la situation de 
l'Allemagne des années 30. Mais la poussée fonda­
mentale de la société capitaliste vers la guerre avec 
l'URSS, vers l'austérité anti-ouvrière, vers la ré­
pression raciste, trouve sa réalisation dans le fa­
scisme. La classe ouvrière doit dès maintenant se 
mobiliser contre la terreur fasciste, mais elle n' y 
mettra définitivement fin qu'en renversant ce sys­
tème capitaliste pourrissant .• 

Iran/Irak ... 
suite de Za page 3 

Cl, une fois de plus, arrêté un membre du HKE, N e­
mat Jazayeri. Quand les ouvriers de son usine ont 
voulu faire une grève de protestation, le HKE leur a 

dit de se calmer. Une chose aussi négligeable que la 
vie de leur camarade ne va pas les empêcher de sou­
tenir jusqu'au bout l' "imam", les mollahs, 1 e urs 
"frères" - les gardes révolutionnaires - et la "jihad 
pour la reconstruction nationale" . 

Quant ci 1'landel et à la LCR, ils cachent leur capi­
tulation à Khomeiny par un jargon sur les "contradic­

tions de la bourgeoisie nationale" . En défense de la ré­
volution iranienne" s' ôcrient-ils, même s'ils ont du 
Illal eux-mêmes 2l nous montrer en quoi consiste cette 
révolution. Peu importe. La "révolution arabe" a bien 
duré 20 ans, dirigée par toutes sortes de colonels 
"socialistes" et de despostes féodaux. 

Pour justifier leur soutien à Khomeiny dans cet t e 
guerre chauvine entre deux Etats bourgeois qui ont 
des ambitions rôclionales, les pablistes proclament 
que les Irakiens v iennent "objectivement" à l'aide 
des imp{'rialistes. 1'lais "objectivement", il se trouve 
justement qu'Israël, la soi-disant forteresse de l' im­
périalisme au Moyen-Orient, est du côté de l'Iran. Il 
sepcutmêmequ'ilaitbombardé le centre de re­
cherches nuc!('aircs irakien. L'autre allié de l'Iran, 
c'est la Syrie; d l"s pablistes l'ont officiellement 
déclarée ,]()ent ill1p<'rialiste du fait de son intervention 
au :"iban Cil 1 'n(). 

Le 111('111(' <lr'lidl' de Rouge ajoute: "la situation 
créée p<lr LI '1l1C'rT(' peut renforcer au sein de la di­
rection kllol1}(' ill i ste' l' <l ÜP la plus favorable ;1 la nor­
rnalisatioll d(,s c'}l'ports avec l' impôri:}!isrne". Cela 
est certd;lI: LI 1'()ss;IJilitô d'un marché (otages a,né­
ricains C01i1 r(' ,) C' IlPS a :né'ricaines) réduit en pous-

slere la théorie du complot impérialiste con t r e la 
"révolution iranienne". C'est toujours la même his­
toire : quand deux bourgeoisies coloniales entrent en 
guerre l'une contre l'autre, les r{'visionnistes dé­
cident celle qu'ils vont suivre et il cc use 11 t l'autre 
camp d'être un agent de l'impérialisme. Cela n'a 
rien à voir avec la position marxiste correcte qui est 
cl' être pour la défaite des forces nationali stes bour­
geoises qui sont sous le contrôle direct des imp~'ria­
listes (comme par exemple le FNLA/Unita en Angola). 

Quant au Comité paritaÎl'e, lui ;lUssi "dbfend la 
révolution iranienne". Il n' y a pas Ull iota de diffé­
rence entre sa capitulation devant Khomeiny et celle 
de son actuelle bête noire, le SWP ; y compris le ver­
biage est le même. La "révolution arabe est morte, 
vive la révolution iranienne" ! 

la guerre, mère des révolutions 

Nous sommes opposés ii la victoire des deux 
parties dans cette guerre de frontières réactionnaire, 
mais nous ne sommes pas des pacifistes. Nous ne 
voyons pas d'une mauvais oeil deux réCJirnes - qui 
ont systématiquement terrorisé et exécuté des mino­
rités nationales et religieuses (voire une majOioi té 
religieuse dans le cas des chiites d'Irak), des tra­
vailleurs combatifs et des communistes - écraser 
leurs appareils militaires en se combattant rnutuelle­
ment. Si nous ne faisions pas confiance aux classes ou­

vrières d'Irak et d'Iran pour renverser leurs oppres­

seurs respectifs à Bagdad et Téhéran, nous serions 
enchantés de voir les officiers du Parti Baas et les 
mollahs chiites perses obtenir toute l'aide militaire 
dont ils peuvent avoir besoin pmlr s'épuiser dans 
l'antique querelle de savoir qui contrôlera les caux 
navigables du Tigre et de l'Euphrate. 

Mais la guerre est aussi la mère des révolutions. 
Et le conflit Iran-Irak dévoile leur véritable "pro­
blème frontalier" : les nationalités opprimées sépa­
rées par la frontière artificielle entre l'Irak et 
l'Iran, spécialement les Kurdes et les Arabes qui 
composent la majoritp de la population du Khouzistan 
(que les nationalistes arabes nomment justement 
Arabistan) . 

La nation kurde, que des frontières divisent entre 
cinq Etats différents du Moyen-Orient, il subi de Silll­
vages persécutions aussi bien de la part des militants 
du Baas que des "gardes révolutionnaires" de Khomei­
ny. Khomeiny a pu accomplir un génocide uniquement 
parce qu'il n'a pas été capable, sur la base de 1; exal­
tation du glaive de l'Islam et de la promesse d'un dé­
part rapide vers les cieux pour les martyrs, de créer 
une armée moderne. La guerre irano-irakienne offrc 
aux Kurdes la plus belle occasion de façonner un I\tat­
nation depuis la "République kurde" avortée de ;\laha­
bad en 1946. Les léninistes soutiennent le droit incon­
ditionnel du peuple kurde à l'autodétermination et le 
défendent tant que les Kurdes ne se subordonnent pas 
à une puissance impérialiste, même si l'indépendance 
kurde est initialement limitée à une partie du peuple 
kurde - par exemple ceux qui vivent en Iran. 

Dans les raffineries d'Abadan et les docks de 
Khorramshahr se trouve un prolétariat qui, quoiqu' cm 

majorité arabe, provient de nationalités de l'Iran tout 
entier et du Moyen-Orient (bien que Khomeiny ait ex­
pulsé beaucoup de travailleurs étrangers, surtout ve­
nant du Pakistan et de l'Inde). Les travailleurs du 
pétrole d'Iran et d'Irak ont été à l'avant-garde de la 
classe ouvrière de leur pays. 

Dans leurs rangs, (de même que parmi les petits­
bourgeois radicaux des fedayin iraniens, héroïques 
Dien que profondément confus) sc trouvent les cadres 
potentiels d'authentiques partis révolutionnaires en 
Iran et en Irak, sections de la Quatrième Internatio­
nale reforgée. Cette guerre et la position de défai­
tisme révolutionnaire constitueront l'épreuve de vé­
rité pour un regroupement révolutionnaire de 
ces cadres, rompant avec leurs illusions dans le na­
tionalisme arabe radical des militants du Baas ou le 
populisme utopique des fedayin. 

Khomeiny et Hussein doivent subir le même 
sort que le chah et les Hachém ites ; mais il leu r 
place doit s' t?difier une f éd é rat ion socialiste du 
;\1 oyen -Orient. 

adapté de \Vorkers Vanquard nO 265 
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Présidentielles 81, à bas r cc unité» 1 

1 
lîeorqcs \.['Œchais est-il le "candidat anti-

(î iSCé\rd"! Le "parti de la classe ouvrière" a-t-il fina­
[('1\1('nt décidé de lutter contre le plan Barre, le chô­
mé\ge ll1è1ssif qui ne cesse d'empirer, les attaques 
contre [es ouvriers immigrés et leur expulsion, et 
contr(' la recrudescence de violence fasciste? Les suc­
cesseurs de :'-[aurice Thorez, le "plus grand stalinien 
de France", ont-ils décidé de prendre une position 
claire de d{'fense de l'Union soviétique et des acquis 
de b R<"volution d'Octobre contre les attaques impé­
rialistes '! Tout l'il P par e i 1 de propagande du PCF 
(·st entré en campagne pour es s a y e rd' en con­
vé\increses électeurs. Pour le moment au moins, 
le> candidat du PCF se présente comme un en­
nemi farouche de l'''unité''. Georges Marchais, 
qui a accueilli le pape de Carter à Paris et qui a aidé 
i1 saboter la lutte contre les licenciements dans la si­
dérurgie, déclare aujourd 'hui que le front populaire 
ne marche pas! La campagne de Marchais est avant 
tout une campagne anti-PS. Le PCF cherche à consoli­
der sa base face à un PS qui prend de plus en plu s 
d'assurance et qui profite du virage à droite du climat 
politique international pour attaquer le PC à cause de 
ses liens avec Moscou. Pour des raisons qui lui sont 
propres et en solidarité avec la caste bureaucratique 
parasi taire qui gouverne l'URSS, Marchais est le seul 
candidat qui ait défendu l'intervention soviétique en 
Afg:,anistan et le PC est le seul parti qui ait un tant 
soit peu mobilisé contre les missiles de l'OTAN en 
[O:urope. Le PC a ressorti sa rhétorique de 1 u t t e de 
classes et va même jusqu'à organiser des l'mo_ 
bilisatio~os" contre ~iscard, bien contrôlées 
bureaucratiquement. 

A bas r"unité"! Votez PC! 

Nous n'avons pas la naiveté de penser que la nou­
velle façade gauche du PC va très loin. S a posture 
dctuelle d'indépendance n'est qu'une tactique conjonc­
turelle, restant dans le contexte de son rôle histori­
que profondément collaborationniste; rôle comparable 
il celui de la social-démocratie. Mais elle fait appa­
raître ,1 la surface les contradictions inhérentes à un 
parti réformiste de masse lorsqu'il se présente en 
son propre nom et donc sans l'excuse d'être obligé 
de faire des concessions à ses partenaires électoraux 
bourgeois (et dans le cas présent, il ne peut même 
pélS utiliser le PS comme bouc émissaire). 

Mais le point crucial, c'est que, pour le moment, 
il se présente au nom de son propre parti et contre 
le coalitionnisme. Si le PC poursuit cette campagne, 
la LTF appellera à un soutien électoral violemment 
critique à Marchais en avril prochain. Voter pour 
Marchais ne signifie pas oublier le rôle soc i a 1-
chauvin et briseur de grève de ce bureaucrate stali­
nien et de son parti "communiste". Notre politique de 
soutien critique au PC peut être un moyen de démas­
quer les bureaucrates aux yeux de leurs membres, 
de dresser la base contre la direction. Cela n'a rien 
il voir avec le suivisme acritique et apolitique pra­
tiqué par les pseudo-trotskystes qui doivent frémir 
d' horreur à l'idée d'un soutien critique dans l'es­
prit de Lénine: "comme la corde soutient le pendu". 
Tous ces pseudo-trotskystes vont sans aucun doute se 
plaindre de ce que notre mot d'ordre "A bas l' 'unité' , 
votez PC" soit sectaire. Sectaire? Demandez donc 
aux deux millions de syndiqués CGT! 

Cela nous fait plaisir en cette période d' an t i­
soviétisme bourgeois de pouvoir donner un soutien 
critique il un parti communiste pro-Moscou. Pour 
nous, c'est un moyen de mettre en lumière notre 
défense trotskyste des Etats ouvriers déformés et 
dégénéré. Ce n'est pas le cas pour les staliniens qui 
restent des staliniens fY'ançais et qui, en tant que 
tels, défendent l'ordre capitaliste en France, ainsi 
que sa puissance militaire impérialiste, sa for c e 
de frappe, etc. Comme le disait Fiterman dans son 
discours au dernier congrès du PC : 

12 

"Une politique de non-alignernent qui, - sans renon­
cer à ses alli:::mcOO]s - p2rrnettrait à lô Frnnce de par­
ler aV2C' s~! propre voix ~ dl .:.l'Ji1' en son propre nom, 

re 

Aujourd'hui le PCF tourne le dos à l'union de la gauche. Mais demain? 

manifestant ainsi sa volonté de se dégager d", la poli­
tique des blocs et cl' aller vers leur dis sol u I ion 
simultaGée. Il 

- Z'Hwnanité, 13 octobre 

Ce n'est pas l "'atlantisme" pro-impérialiste d'un 
Mitterrand ou d'un Rocard, mais ce n'est pas non 
plus la défense de l'Union soviétique et du Pacte de 
Varsovie contre l'impérialisme. C'est dans la forme 
une politique de "neutralisme" qui rappelle un certain 
Charles de Gaulle - mais ici, Fiterman soutient aussi 
explicitement les "alliances" antisoviétiques des im­
périalistes français, présentant le PC comme li:"' e 
opposition gaulliste éclairée en face de Giscard. Par 
chance, la bourgeoisie française est convaincue que 
le baratin de Fiterman n'est que de la foutaise. 

Internationalisme prolétarien 
contre social-patriotisme 

Les staliniens se déclarent en faveur du "socia­
lisme aux couleurs de la France", et c'est effective­
ment ce qu'ils mettent en pratique depuis le Fr 0 nt 
populaire des années 30. Marx, par contre, pensait 
que "les ouvriers n'ont pas de patrie". Le fa i t que, 
pour des raisons conjoncturelles, le PC se soit donné 
une nouvelle façade "gauche", plus combative, plus 
"lutte de classe", qu'il dénonce la "grande" bourgeoi­
sie et "défende" l'Union soviétique n'a pas gr and­
chose à voir avec le véritable internationalisme pro­
létarien. Pourtant, ce dont la classe 0 -' v r i ô r e a 
besoin, c'est de vrais internationalistes dans la tra­
dition de "Iarx, Lénine et Trotsky. ere' o~,s par 
exemple la question du Concorde. Le PC était pour 
le Concorde ... en France. Mais lorsque notre ten­
dance internationale s'est clairement pro non c é e 
contre le protectionnisme anti-Concorde de la bour­
geoisie américaine, notre section américaine, elle 
aussi, a avancé le mot d'ordre: "Laissez le Concorde 
atterrir il Kennedy Airport". Quelle aurait été la posi­
tion du PC s'il avait été question d'un avion superso­
nique américain? Quant aux chars allemands "160-
par d", bien sûr, le PC est contre ... mais il est 
pouY' une force de frappe aux couleurs de la France. 

L'aspect violemment critique de notre soutien vise 
particulièreinent le très notoire chauvinisme an t i­
allemand du PC l' qui va du "A chacun son boche" de 
la "Libération" iî ses élttaques contre l'importation 
d'acier allem,md en 1 (J79. Aujourd' hui, le PC avance 

l' "Union française" et n'ont pas reculé de van t les 
massacres de Sétif et de Madagascar. Leur politique 
était alors "Tuons français". Le nationalisme écono­
mique et le protectionnisme conduisent inévitablement 
à des guerres entre puissances impérialistes. Les 
rév~lutionnaires refusent de lier le destin de la classe 
ouvrière au sort des profits impérialistes. Il y a donc 
un monde de différence - la différence entre la révo­
lution prolétarienne et la guerre impérialiste - entre 
notre soutien critique à l'1archais et les a p pel s à 
l' "unité" des appareils réform istes lancés par 1 es 
pseudo-trotskystes de la LCR et de l'OCr, uni t é qui 
lierait les ouvriers il leurs directions traîtres et en 
dernière analyse à l' "union sacrée" et à la défense 
nationale, 

Certes, le PC participe à quelques manifestations 
"antiracistes" , mais cela ne change rien au fait que 
les staliniens ont derrière eux une longue histoire de 
racisme et de soutien à la politique colonialiste fran­
çaise au Vietnam, en Afrique du Nord et dans d'autres 
colonies - Staline leur a bien enseigné les leçons de 
son chauvinisme grand-russe. En fait, c'est du chau­
vinisme de Thorez que s'étaient nourris le nationa­
lisme petit-bourgeois de Messali Hadj et par-là même 
celui du FLN algérien. Nous savons que notre pro­
gram me d'internationalisme prolétarien conséquent 
et d'opposition militante au racisme vis-à-vis des 
ouvriers immigrés ne rencontrera pas d'écho immé­
diat aLpr:,s d'un prolétariat formé par les staliniens 
à la défense de leur "propre" em pire. Il n' y a qu'un 
program me marxiste de combat contre les t r a ît r e s 
sociaux-patriotes - le program me trotskyste, incar­
nation du mot d'ordre "Travailleurs de tous les pays, 
unissez-vous" - qui puisse débarrasser les ouvriers 
de la fausse conscience chauvine qui les lie à 1 e ur 
propre bourgeoisie. Corn me le disait Karl Liebknecht: 
"L'ennemi principal est dans son propre pays" . 

PC: fossoyeur des révolutions 
Pour préparer 1 e u r bas e à la bat a i Il e , 

les staliniens ont été obligés de traiter de sujets au­
paravant tabous, en particulier la ligne qui a dominé 
la politique stalinienne pendant 45 ans: 1 e f r 0 nt 
populaire. Le dernier congrès du PC n'a été que 
critiques et dénonciations du front populaire. Henri 
"lalberg a fait remarquer qu'à trois reprises, 1 e 
front populaire de 1936, la "Libération" et la signa-

"seule,ncnt" le 11l0t d'ordre "Produisons francais" , ture du program me com mun, "l'union PC-PS pourtant 
rn élis au lendem il in de la dernière gue r r e, les tIl i- née dans l'allégresse s'est mal tertll inée" (Le Monde, 
nistres COin !lll1uistC's au gouvernement ont SOli t e n u suite page 8 
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